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Prologue

Je ne me souvenais pas de l’élément déclencheur, mais je savais que j’avais toujours voulu devenir une Éminence de l’Ombre. Que ce fût dans les animés, dans les mangas ou dans les films, cette seule figure me suffisait dans une œuvre pour me réjouir. Les protagonistes ou encore les boss de fin ne m’intéressaient pas. Je préférais ceux qui se servaient de leurs talents pour intervenir en secret. C’était ce genre de rôle que je souhaitais assumer un jour. Pendant que les enfants de mon âge admiraient les héros, moi, je m’émerveillais devant l’inconnu qui tirait toutes les ficelles des coulisses.

Cependant, contrairement à tous ces autres enfants, cette passion ardente qui brûlait au plus profond de mon cœur n’avait jamais disparu. Karaté, boxe, kendo… J’ai appris à maîtriser les sports de combat pour me renforcer, tout en gardant mes capacités secrètes, afin d’être prêt pour le moment où je deviendrais une Éminence. Pas très bon à l’école, j’étais un élève discret qui n’aurait pas fait de mal à une mouche. Un véritable personnage secondaire, en somme. Mais, après les cours, je passais mon temps à m’entraîner.

Voilà à quoi ressemblait ma jeunesse. Mais, au fil du temps, l’anxiété commença de s’insinuer en moi. Je devais faire face à la réalité : peu importait à quel point je maîtrisais les arts martiaux, jamais je n’avais été en mesure d’acquérir le pouvoir de ces Éminences que j’adorais. Le mieux que je pouvais faire, c’était de gagner contre quelques voyous qui cherchaient la bagarre. Mais il m’aurait été difficile de rivaliser contre des hommes armés. « Une Éminence de l’Ombre qui se fait battre à plate couture par des soldats… » Risible, n’est-ce pas ?

Pourtant, j’avais la sensation que m’exercer pendant des décennies et devenir le combattant le plus fort du monde ne changerait rien à l’affaire. Ou peut-être que si, finalement. En suivant un entraînement adéquat, n’importe qui est capable de résister à une troupe de guerriers armés. Mais même si j’avais pu vaincre ces soldats, je n’aurais jamais pu survivre à une ogive nucléaire. J’aurais sans doute été pulvérisé à son contact, car telle était la limite des êtres humains. Une Éminence de l’Ombre, elle, par contre, ne se fait pas désintégrer par une bombe atomique. Je peux vous l’assurer. C’est pourquoi je souhaitais en devenir une.

Mais de quoi avais-je besoin pour échapper à cette terrible fatalité ? D’une incroyable force de frappe ? D’un corps en acier ? D’une endurance perpétuelle ? Non. J’avais besoin de quelque chose de bien différent. J’avais besoin de pouvoirs magiques, du mana, du chi, d’une aura spirituelle… Aucune importance. J’avais besoin d’un pouvoir encore inconnu de tous. C’était la conclusion à laquelle j’étais arrivé après avoir été confronté à la dure réalité.

Bien sûr, si quelqu’un vous disait vouloir obtenir des pouvoirs magiques, vous douteriez forcément de sa santé mentale. Moi aussi. Mais réfléchissez bien : si personne n’avait pu prouver l’existence de la magie, cela voulait dire que, à l’inverse, personne n’avait pu la réfuter. La santé d’esprit ne m’aurait jamais apporté le pouvoir auquel j’aspirais. C’était une chose qui dépassait le stade de la folie.

La suite de mon entraînement fut extrêmement difficile. Personne ne pouvait m’apprendre à maîtriser la magie. J’avais tout essayé : la méditation sous une cascade, le jeûne ou encore le yoga. À la recherche de forces supérieures, je m’étais même converti au christianisme. J’avais prié Dieu et pratiqué l’autoflagellation, sans succès. Mais, dans l’obscurité, tout ce que je pouvais faire, c’était continuer de suivre le chemin que je pensais être le bon. Le temps a passé et avec lui était arrivé l’été de ma dernière année de lycée. La magie, elle, demeurait inexistante.

***

Il faisait déjà nuit lorsque j’eus terminé mon entraînement habituel. J’enfilai les sous-vêtements que j’avais mis de côté, avant de mettre mon uniforme scolaire. Je n’avais toujours pas acquis de pouvoirs magiques, mais, ces derniers temps, je sentais que mon travail commençait à porter ses fruits. C’était le cas aujourd’hui aussi. J’avais la tête qui tournait et ma vue était trouble. J’avais même l’impression de ressentir la magie… Ou l’aura… Peu importe ce que c’était, je savais que la séance d’aujourd’hui avait été très enrichissante. Se retrouver nu dans la forêt permettait de ne faire qu’un avec elle, et la douleur physique qu’on ressentait en se tapant continuellement la tête contre un tronc d’arbre éliminait toute distraction et stimulait le cerveau pour qu’il s’éveillât à des forces inconnues. C’était une méthode d’entraînement extrêmement théorique.

Ah, ma vue se brouille de plus en plus, comme si je souffrais d’une commotion cérébrale.

Je descendais de la montagne en courant si vite qu’on aurait dit que j’étais en train de voler, lorsque j’aperçus une lueur vacillante. Deux mystérieux faisceaux de lumière se croisèrent, flottant dans l’air. Ils me guidaient, comme s’ils m’invitaient à les rejoindre.

« Serait-ce la magie ? »

Hésitant, je m’approchai pas à pas. C’était bien de la magie, j’en étais convaincu ! J’avais enfin réussi à trouver ce que je cherchais depuis tout ce temps ! Sans m’en rendre compte, je m’étais déjà élancé tel un étalon au triple galop. Et même lorsque mes pieds se prenaient dans les racines des arbres, je continuais de cavaler comme une bête.

« La magie ! La magie ! La magie ! Magie, magie, magie, magie ! »

Je bondis devant les deux lumières pour les saisir…

« Oh… »

Tout à coup, deux gigantesques phares m’aveuglèrent. Un crissement strident résonna dans ma tête. Le choc pulvérisa mon corps. Et c’est ainsi que je trouvai, enfin, la magie.

***

Lorsque je me suis réveillé, mon environnement était rempli de magie. Elle était différente des faisceaux de lumière que j’avais vus avant mon décès, mais ça, ce n’était qu’un détail.

D’ailleurs, en parlant de détail, il semblait que je m’étais réincarné grâce, je suppose, aux pouvoirs magiques que j’avais enfin acquis juste avant de mourir. Mais le comment n’avait pas d’importance. Le fait est que je me retrouvais maintenant dans le corps d’un petit garçon âgé d’à peine quelques mois. Ma conscience ne s’était éveillée que très récemment et ma notion du temps était encore vague, si bien que je ne saisissais pas exactement ce qu’il se passait. Je ne comprenais pas non plus la langue dans laquelle on me parlait, même si elle semblait appartenir à une civilisation européenne du Moyen Âge.

Quoi qu’il en fût, j’avais réussi à obtenir des pouvoirs magiques. C’était tout ce qui comptait. Le reste n’avait pas d’importance. Je m’en étais aperçu assez rapidement. Ma sensation en cet instant, en voyant des particules moelleuses et lumineuses flotter dans l’air, ressemblait à celle que j’avais éprouvée lorsque j’avais couru nu dans un champ de fleurs, à la recherche d’esprits lors d’un entraînement que j’avais effectué dans mon ancienne vie. Cet exercice n’aura pas été vain. Et pour preuve, je pouvais maintenant percevoir la magie et la manipuler comme s’il s’agissait de mon propre corps.

J’avais goûté cette sensation lorsque je m’étais autoflagellé… Ou alors peut-être était-ce quand j’avais prié et dansé à poil dans la forêt ? Ou peut-être que tous mes entraînements réunis avaient finalement porté leurs fruits… Après tout, je savais déjà que mon corps pouvait être renforcé. Il ne me restait plus qu’à profiter de ma vie de nourrisson et m’appliquer afin de devenir une Éminence de…

Ah… j’ai envie de faire caca…

D’ailleurs, on disait que les oiseaux bavaient en déféquant, mais il en allait de même pour les bébés humains. J’avais beau essayer de résister, mon instinct me soufflait de ne pas me retenir. Grâce à mes exercices, je devais être capable de resserrer mon sphincter, mais, pour le moment, tout ce que je pouvais faire, c’était pleurer afin qu’un adulte vînt s’occuper de moi…

***

Quelque dix années ont passé. La magie était incroyable. Elle permettait de dépasser légèrement les limites du corps humain. Je pouvais soulever un énorme rocher avec facilité, courir deux fois plus vite qu’un cheval, et sauter plus haut qu’une maison. Cependant, il m’était pour l’instant impossible de survivre à l’attaque d’une bombe atomique. Je pouvais me défendre plus agilement qu’avant grâce à la magie, mais la puissance de feu des armes terrestres restait toujours trop élevée pour moi. Malgré tout, même si l’absence de frappes nucléaires dans ce monde m’arrangeait bien, quel intérêt y avait-il à devenir une Éminence de l’Ombre ? Aucun.

C’était pourquoi je devais à tout prix acquérir le pouvoir de survivre à l’attaque d’une bombe nucléaire. Mes recherches et à mes sessions quotidiennes m’avaient permis de découvrir une chose qui pouvait m’aider à y parvenir, et je décidai d’en tirer profit : il semblait que j’étais né dans une famille issue de la noblesse qui avait produit des générations de Magelames, des chevaliers qui combattaient en renforçant leurs corps grâce à la magie. Évidemment, ce n’était pas mon cas. Je n’étais qu’un néophyte des plus ordinaires. Après tout, une Éminence de l’Ombre devait savoir dissimuler ses véritables capacités pour les révéler au grand jour le moment venu…

Malgré le fait que je ne me donnais pas au maximum, mes entraînements étaient quand même salutaires. J’avais pu apprendre à me battre en recourant à la magie de ce monde, ce qui m’avait permis d’analyser les tactiques de combats que j’avais assimilées durant ma vie antérieure. En toute franchise, elles étaient bien plus sophistiquées et réfléchies que celles de ce milieu-là. Les compétitions modernes d’arts martiaux en témoignaient : les méthodes et les mouvements inutiles étaient éliminés pour ne garder que les techniques supérieures des différentes disciplines et les fusionner dans le but d’obtenir une lutte parfaite.

Bien sûr, tout cela devait s’effectuer dans les règles, mais ce processus de « raffinement » pouvait aussi être mis à profit dans d’autres domaines, afin de fixer certaines règles équitables parmi les diverses techniques existantes. Ici, les technologies ne franchissaient pas les frontières des pays, et il en allait de même pour les suites enseignées dans les écoles d’arts martiaux. Certaines étaient même gardées secrètes, et, si elles ne l’étaient pas, il n’y avait de toute façon aucun organe de presse pour les communiquer au reste du monde. En d’autres termes, il n’y avait pas de fusion des écoles, pas de sélection, pas de polissage. En un mot, il n’y avait pas de « raffinement ».

Cependant, il existait quand même une différence fondamentale entre les combats de ce monde et ceux de mon lieu d’origine : la magie. Et grâce à elle, les capacités physiques de base étaient complètement modifiées. Prenons l’exemple de la puissance musculaire : si, en ayant recours à la magie, vous pouviez soulever une personne d’une seule main, alors les techniques newaza n’avaient plus aucun sens. Il en allait de même pour la position montée car la magie vous permettait de voler rien qu’en contractant les abdominaux. Et dans une posture de garde, votre adversaire risquait d’être emporté par la seule force d’un coup de jambe. Aucune de ces méthodes de combat ne pouvait être appliquée dans ce monde.

Chacun a sa propre façon de se battre, que ce soit les humains ou même les gorilles. Il faut aussi prendre en compte les différentes vitesses et distances entre les pas d’engagement et, par conséquent, l’espacement entre les opposants. C’est le plus important. Les arts martiaux ne sont finalement qu’un jeu de synchronisation. La distance, l’angle et le positionnement sont fondamentaux.

Il m’avait fallu beaucoup de temps pour appréhender le concept de distance. Ici, les adversaires se plaçaient environ à cinq mètres les uns des autres. Après tout, leurs enjambées étaient longues et rapides, alors je pouvais comprendre leur choix de se positionner aussi loin. C’était d’ailleurs ce qui m’avait le plus impressionné au début, mais c’était normal puisque les techniques défensives m’étaient encore inconnues.

Dans les arts martiaux, plus sa défense est mauvaise, plus on veut garder ses distances, en vain. Pourquoi ? Parce qu’on appréhende les attaques de son adversaire. On n’est en sécurité que lorsqu’on se met à l’abri des assauts. C’est le principe même des combats au corps à corps. « Frapper puis se retirer ? » Malheureusement, ce n’est pas comme ça que j’appellerais cette technique de mouvement de va-et-vient stérile et monotone. Et le fait qu’il y ait un écart de cinq mètres, de six mètres, de sept mètres, de dix mètres, ou même de cent mètres ne signifiait rien non plus. Personne ne peut lancer une offensive décente et toucher son adversaire à ces distances-là. C’est inutile. Il vaut mieux se rapprocher.

Mais, à une certaine proximité, chaque millimètre devient crucial. C’est la distance à laquelle notre coup porte et à laquelle nous pouvons réagir à l’attaque de notre ennemi, l’angle, etc. qui importent. La distance est une chose qui s’ajuste de peu. Il ne s’agit pas de courir cinq mètres pour attaquer puis sauter six mètres en arrière. Non, vraiment, les préjugés que j’avais sur ce monde et sur la magie m’avaient induit en erreur. Toutefois, j’étais heureux de dire que j’avais enfin pu « réduire la distance » entre lui et moi.

C’était ainsi que notre père nous entraînait quotidiennement. Ma sœur, de deux ans mon aînée, semblait très forte. Si les choses continuaient de cette façon, il était certain qu’elle prendrait un jour la tête de la famille. Dans ce monde, les femmes pouvaient aussi acquérir de la puissance grâce à la magie. Le fait que l’une d’elles devienne cheffe de clan était donc loin d’être rare.

C’est pourquoi, chaque fois que j’affrontais ma sœur lors de nos entraînements, je la félicitais à coup de : « Waouh, tu es vraiment trop forte… » Je ne pouvais pas me permettre de gagner. Si je voulais atteindre le statut d’Éminence de l’Ombre, je devais agir tel un personnage secondaire des plus banals.

***

Apprendre l’étiquette et créer des liens sociaux typiques d’un personnage secondaire me laissait peu de temps pour m’entraîner. C’est pourquoi je le faisais tard le soir, une fois que tout le monde était couché, ce qui me contraignait naturellement à réduire mon temps de sommeil. Mais je m’en accommodais, car j’avais mis en place une technique de repos unique : la magie et la méditation me permettaient de récupérer rapidement. Je n’avais donc pas besoin de dormir beaucoup pour être en forme.

Aujourd’hui encore, après un entraînement basique dans la forêt, venait le plat de résistance : il paraissait qu’un groupe de voyous s’était récemment installé dans un village abandonné à proximité. Après vérification, j’avais effectivement découvert la présence d’une bande de voleurs plutôt insignifiante. Je parvenais souvent à tuer de petits brigands solitaires, mais cela me ravissait toujours de me retrouver face à plusieurs malfrats. C’était le genre d’événements qui n’arrivait qu’une fois dans l’année. Puisque je manquais de partenaires d’entraînement qui égalaient mon niveau, ils étaient les bienvenus.

Aaah, si seulement ils pouvaient être plus dangereux à chaque fois.

Les voyous étaient généralement exécutés en privé, pratique assez courante dans les campagnes de ce monde. Il n’y avait que dans les villes qu’ils étaient dûment jugés. Mais puisqu’il n’y avait personne ici pour le faire, c’était à moi que revenait ce rôle. D’ailleurs, c’était l’occasion idéale pour essayer une nouvelle arme que j’avais créée récemment : la combi-slime. Mais qu’est-ce que la combi-slime, me direz-vous ? Laissez-moi vous expliquer.

Il existait dans ce monde un pouvoir magique appelé mana dont les gens se servaient pour renforcer leur corps et leurs armes pour les combats. Mais qui disait manipulation de ce mana disait perte : même si, par exemple, une épée de fer contenait 100 % de mana, uniquement 10 % étaient réellement utilisés, ce qui voulait dire que 90 % du mana étaient gaspillés. Une épée en mithril, métal qui avait la propriété de canaliser la puissance magique, aurait été considérée de grande qualité si seulement 50 % du mana étaient transmis lors de son usage. Je me suis alors intéressé aux slimes qui étaient, comme vous avez pu le deviner, des créatures magiques semi-liquides. Ils se servaient du mana pour se déplacer et changer de forme. J’avais également découvert que leur conductivité magique atteignait les 99 %. J’avais donc chassé plus de mille individus, écrasé leurs noyaux et utilisé le reste pour en faire de la gelée. J’avais même dû partir en expédition pour en trouver, à cause de la pénurie de slimes dans la région.

Je m’étais ensuite enduit le corps de ce mélange visqueux et facile à manipuler afin de me créer une cape qui, contrairement à une armure, était plus légère et confortable, ne faisait pas de bruit et suivait bien mes mouvements. Bien entendu, ses propriétés défensives étaient sans équivoque. Elle était de couleur noire, sans fioritures, et sa coupe, qui épousait parfaitement les courbes de mon anatomie, me permettait non seulement de voir mais de respirer. Je ressemblais à un criminel de bande dessinée policière. Je songerai peut-être à agrémenter son apparence lorsque je serai enfin devenu une véritable Éminence de l’Ombre.

La nuit était déjà bien avancée lorsque j’arrivai au village abandonné. Les voleurs, qui festoyaient autour d’un feu, avaient réussi à détrousser des marchands de passage.

Quelle chance ! Puisqu’ils n’avaient pas de plan, ils profitaient de leur butin tout de suite après l’avoir dérobé et disposaient donc encore d’une grande quantité d’objets très intéressants, qui finissaient toujours par m’appartenir. Après tout, c’était leurs prises qui me permettaient d’augmenter les probabilités que je devienne un jour une Éminence. Je me jetai dans la gueule du loup, remonté à bloc. L’attaque surprise n’était jamais une bonne stratégie.

« Yaaah ! Aboulez l’fric, bande de nazes ! criai-je, en interrompant leur festin.

— Quoi ? Mais qui c’est, ce nabot ? »

Bien sûr que j’étais un “nabot”, je n’avais que 10 ans.

« J’vous ai dit d’abouler l’fric ! » continuai-je en donnant un coup de pied à l’homme qui m’avait grossièrement insulté.

C’est alors que les bandits ramassèrent leurs armes posées au sol.

« Ne crois pas qu’on va être indulgents juste parce que t’es un gamin…

— Yaaah ! »

Je tranchai la tête de la personne qui ne cessait pas de jacasser dans le vide. Mon épée était également fabriquée à partir de gelée de slime et ne pouvait être dégainée qu’en cas de nécessité. De plus, elle possédait quelques fonctions supplémentaires très efficaces. La première : l’extensibilité.

« Prenez ça ! Et ça ! Et encore ça ! » m’égosillai-je en m’acharnant sur les voyous avec ma lame.

Celle-ci s’étirait avec la souplesse d’un fouet, mais coupait aussi bien qu’une épée en métal. C’était la première fois que je l’utilisais en combat réel, j’étais donc un peu inquiet du résultat, mais elle s’avérait finalement très pratique. Je continuai à m’amuser sur les autres…

« Yaaaaaah… Oh ? »

Jusqu’à ce qu’il n’en restât plus qu’un.

« Mais t’es qui, à la fin ?!

— Pas le choix, je vais devoir essayer la deuxième fonction de mon épée sur toi…

— Quoi ? Mais qu’est-ce que tu racontes ?

— T’as l’air plus fort qu’eux… C’est toi le chef de la bande, non ? T’as aucune chance de me vaincre, mais si t’acceptes d’être mon partenaire de combat, je te laisserai vivre pendant encore deux minutes. Alors j’te conseille de faire de ton mieux !

— Te fous pas d’moi, sale mioche ! J’ai été formé à la capitale royale !

— Arrête, tu gaspilles ta salive pour rien…

— La ferme ! »

Le chef se précipita vers moi, fou de rage. Je ne cherchais même pas à esquiver son attaque, pour le moins… futile. Il me trancha le torse avec son épée, puis je tombai à terre.

« Haha ! On fait moins l’malin, maintenant ! J’ai été formé à l’école Bushin de la capitale royale, après tout ! Mais qu’est-ce que…

— Je t’avais bien dit que tu n’avais aucune chance de me battre… »

Je me relevai comme si de rien n’était. Les fonctions défensives de mon équipement étaient très satisfaisantes, si bien qu’une offensive du faible niveau de ce voleur pouvait être entièrement neutralisée par ma combi-slime.

« Les techniques de la capitale royale ont la cote, ces derniers temps… Et si tu me montrais de quoi tu es capable ?

— J’vais pas m’gêner ! »

Il attaqua de nouveau en brandissant son épée aussi fermement qu’il le pouvait, mais je n’avais pas besoin de la mienne pour lui répondre. Je pouvais me permettre de compter sur mon agilité et mes réflexes.

Toutefois, ce style Bushin me plaisait bien. Il était rare, dans ce monde, que quelqu’un se battît en utilisant la raison et non en suivant une mentalité ou des conventions démodées. On pouvait le voir même dans les pauvres coups que donnait le brigand. Je devinais qu’il tentait d’être un peu plus rapide, d’avoir un demi-pas d’avance et de mener le combat avec ingéniosité. Cependant, sa dextérité au maniement de l’épée n’était pas suffisante. J’esquivai ses attaques à temps, avant qu’il ne s’interrompît.

« Pourquoi je n’arrive pas à te toucher ?

— Tu es plus faible que mon père, mais plus fort que ma sœur… Quoique, dans un an, elle t’aura largement dépassé.

— Sale morveux ! »

Je repoussai d’une légère pichenette son fer, qu’il brandissait avec violence, puis, en levant le genou, lui donnai un coup de pied sec et rapide dans le tibia.

« Aaargh ! Mais qu’est-ce que c’était que ça ? » gémit le voyou en se tenant la jambe, recroquevillé.

Le sang rouge écarlate qui coulait de sa blessure tachait le sol. L’astuce était simple : ma lame était comme le prolongement de mes orteils, aussi tranchante qu’un pic de glace. Tout cela grâce à la deuxième fonction de mon épée-slime. Je pouvais la dégainer dans la direction que je voulais, au moment où je le voulais. Parer un coup de pied était généralement difficile. C’est pourquoi cette fonction était très pratique lorsque je voulais infliger ce type d’attaque à mon adversaire. Je pouvais prévoir et bloquer n’importe quel assaut à l’épée, tout en frappant sa jambe avec un coup de pied unilatéral. Simple mais efficace.

« Bon, je pense qu’il est inutile de continuer…

— Non… Attends !

— Tu n’as même pas tenu deux minutes. »

Je donnai un second coup de pied au voyou, cette fois-ci dans la mâchoire, mon épée toujours dégainée au bout de mes orteils, pour l’embrocher. Son corps, encore pris de spasmes, tomba au sol tandis que je me dirigeai vers leur butin.

« Bon, puisque les œuvres d’art et la nourriture ne m’intéressent pas, je vais plutôt me concentrer sur les bijoux et l’argent. »

Il y avait plusieurs chariots remplis de produits de toutes sortes, ainsi que les cadavres des pauvres marchands assaillis.

« Vous voilà vengés. Ne vous inquiétez pas, je ferai bon usage de toute cette cargaison. Vous pouvez reposer en paix. »

Je récupérai ma récompense, puis me mis à réfléchir en silence. La somme représentait environ cinq millions de zennies, un zenny équivalant à peu près à un yen. Tout cela allait servir à financer mes activités d’Éminence de l’Ombre. J’aurais aimé que le monde devienne plus dangereux et que les bandits soient plus nombreux. Cela aurait été bien qu’on pût tomber sur eux n’importe quand dans la rue, comme dans les jeux vidéo !

« Dans ta prochaine existence, travaille plus dur et domine le monde ! » dis-je en levant le pouce vers le corps sans vie du chef des voleurs.

C’est alors qu’une chose attira mon attention.

« Une cage ? »

Elle semblait assez grande et robuste.

« Si elle contient un esclave, je passe mon tour. Je ne les supporte pas. »

Mais, intrigué, je soulevai la couverture, au cas où il y aurait quelque chose d’intéressant à récupérer.

« Oh… Je ne m’attendais pas à ça… »

À l’intérieur gisait un amas de chair en décomposition. Il avait à peine conservé sa forme humaine. Son sexe ainsi que son âge étaient impossibles à déterminer, mais il était encore en vie. Peut-être même qu’il était conscient. Le tas sanguinolent tressaillit alors que je l’observai.

Cette chose était ce qu’on appelle un Possédé : des êtres humains dont le corps se mettait à pourrir du jour au lendemain. L’Église prétendait recueillir les malades souffrant de la Possession démoniaque afin de les purifier, mais cela n’était qu’un prétexte pour les exécuter en douce. Elle les abattait, mais le peuple l’applaudissait et chantait ses louanges pour avoir maintenu la paix dans le royaume. C’était très moyenâgeux et, bien sûr, très excitant. Ce morceau de viande rapporterait probablement plus que le butin d’aujourd’hui si je le vendais à l’Église. Il me serait inutile de toute façon, et ça ne pourrait que lui rendre service.

J’insérai mon épée-slime à travers l’un des interstices de la cage lorsque je me rendis compte que l’amas de chair contenait une grande quantité de mana. Son incroyable force surpassait la mienne. Pourtant, je m’étais entraîné depuis mon plus jeune âge.

« Tiens… Ce flux d’énergie ressemble à un déchaînement de mana ! »

J’avais l’impression que cette chose était dans cet état à cause de l’emballement du mana. J’en avais moi aussi fait l’expérience, par le passé. Si je n’avais pas été capable de réprimer l’explosion de puissance magique en moi, j’aurais fini dans le même état que ce possédé.

En voyant l’effet du mana sur lui, je sentis qu’une de mes théories était plausible : en engendrant une explosion de mana, le corps pouvait s’habituer à sa puissance magique et muter pour gérer cette force plus facilement. Malheureusement, comme il était trop dangereux de provoquer intentionnellement un déchaînement de mana, j’avais abandonné l’idée de la tester.

Si, hypothétiquement, cet amas de chair était bien le produit d’un déchaînement de mana, je pourrais alors mener des expériences dessus… et me rapprocher un peu plus de mon souhait de devenir une Éminence de l’Ombre.

« Ce Possédé me sera finalement bien utile… »

J’attrapai l’amas de chair et j’y injectai un flux magique.

***

Un mois s’était écoulé. Je soupirai en me remémorant le jour où j’avais découvert le possédé dans le village abandonné dans lequel je me trouvais en cet instant. Comment en étions-nous arrivés là ?

Jusqu’ici, les expériences que je conduisais sur l’amas de chair s’étaient plutôt bien déroulées. Je pouvais me permettre d’en faire ce que je voulais, puisque ce n’était pas mon corps. J’y avais donc injecté du mana et passé mes journées à poursuivre mes recherches. Je m’amusais énormément. J’étais ravi de m’approcher toujours un peu plus de mon but et de sentir mes capacités croître sensiblement. Plus précis, plus délicat, plus puissant, mon contrôle du mana augmentait jusqu’à atteindre sa limite. Puis, le jour où je fus enfin devenu capable de dominer le déchaînement du mana, l’amas de chair se transforma en une elfe aux cheveux blonds.

Non, disons plutôt que j’étais tellement absorbé par la maîtrise du mana que je ne m’étais pas rendu compte que le morceau de chair était une elfe depuis le début. Il était impensable qu’un possédé pût retrouver sa forme originelle. Je lui avais dit qu’elle était libre de rentrer chez elle, lui avais souhaité bonne chance pour la suite, mais elle avait refusé de partir : elle affirmait vouloir me remercier pour l’avoir aidée. Sauf que cela n’avait jamais été mon intention. Son sauvetage n’était qu’une simple coïncidence, un produit inattendu d’une des nombreuses expériences que j’avais menées sur elle.

J’avais pensé à m'enfuir, car m’occuper d’elle aurait été bien trop embêtant, mais j’avais finalement décidé de lui faire jouer le rôle de la subordonnée de l’incroyable Éminence de l’Ombre que j’avais prétendu être en me présentant. Elle ne risquait pas de me trahir, elle qui semblait trop intelligente et compétente pour ça. Elle avait 10 ans, comme moi. C’était une elfe, mais elle n’avait pas l’air d’avoir un esprit précoce, malgré ce que racontait la légende.

« À partir d’aujourd’hui, tu t’appelleras Alpha. »

« Subordonnée », « Alpha », sa dénomination m’importait peu.

« D’accord ! » répondit-elle en hochant la tête.

Elle avait les yeux bleus, le teint pâle et des cheveux d’un blond doré. L’apparence typique d’un elfe.

« Et tu auras pour mission… »

Je m’arrêtai un instant pour réfléchir. Après tout, nous étions en train d’avoir une discussion très importante. Sa mission serait de m’assister, c’était certain, mais encore fallait-il poser les bases. Qu’était une Éminence de l’Ombre ? Comment comptais-je m’y prendre pour en devenir une dans ce monde ? Quel serait mon objectif ?

La clé résidait dans le contexte. Nous n’allions tout de même pas nous battre pour une raison futile. Les détails devaient être parfaits. Même après ma réincarnation dans ce monde, j’avais continué de rêver au genre d’Éminence que je voulais être et au but que je souhaitais atteindre. En combinant les dizaines de milliers de situations que je m’étais imaginées, j’avais enfin trouvé le mobile idéal.

« D’empêcher la résurrection du démon Diabolos.

— La résurrection du démon Diabolos ? répondit Alpha en inclinant légèrement la tête, en signe d’incompréhension.
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— Tu dois bien connaître la légende selon laquelle, il y a bien longtemps, le démon Diabolos aurait menacé de détruire le monde mais aurait été terrassé par un groupe de trois héros, composé d’une humaine, d’une elfe et d’une hybride ?

— Oui, je la connais, mais ce n’est qu’un conte de fées…

— Non, ça s’est réellement passé et la vérité est encore plus complexe que ce que raconte la fable », répliquai-je, un sourire en coin.

J’avais réussi à créer un contexte digne d’une Éminence de l’Ombre en m’inspirant des contes de ce monde, ce qui était facile pour un enfant de mon âge.

— « Quand il a été vaincu, Diabolos a jeté un maléfice sur les trois héros au moment de leur mort. C’est ce qu’on appelle la malédiction de Diabolos.

— “La malédiction de Diabolos” ? Je n’en ai jamais entendu parler.

— Et pourtant, elle existe, plus connue sous le nom de Possession démoniaque, le mal dont tu étais atteinte.

— Vraiment ! s’exclama Alpha, les yeux écarquillés.

— Cette maladie, qui touche les descendants des héros, était autrefois curable. Tout comme elle l’a été pour toi. »

Après tout, il était difficile d’imaginer qu’Alpha, qui avait retrouvé son corps à la peau immaculée, avait souffert de la Possession démoniaque. Cela confirmait mes dires, même si tout n’était qu’un énorme mensonge.

« Être atteint de la Possession démoniaque prouvait que l’on descendait des héros. Les Possédés étaient chéris, protégés, appréciés et célébrés, comme leurs ancêtres. Mais ça, c’était avant.

— De nos jours, c’est tout le contraire… Pourquoi ? demanda Alpha, le visage plein de tristesse.

— Parce que certaines personnes ont déformé la vérité. Elles ont caché l’acte héroïque accompli contre Diabolos et le remède à sa malédiction, puis ont fait croire que les Possédés étaient des entités méprisables.

— Quoi ! Mais qui a bien pu faire ça ?

— Les mêmes personnes qui tentent de ressusciter Diabolos. Tous les individus touchés par la malédiction sont, sans exception, dotés d’une grande puissance magique et ont hérité du sang des héros. En d’autres termes, ils représentent à la fois un atout pour l’humanité et un obstacle pour les gens que je viens d’évoquer.

— C’est pour ça qu’elles essayent de se débarrasser de nous en nous appelant “Possédés” ?

— Exactement. Tu as été considérée comme une criminelle pour avoir contracté la Possession démoniaque. Tu as tout perdu, ta maison, ta famille… Ne détestes-tu pas les responsables ?

— Si… Bien sûr que je les déteste, comment pourrait-il en être autrement ?

— “L’Ordre de Diabolos”. Tel est notre ennemi. Il agit toujours dans l’ombre. C’est pourquoi nous devons en faire autant.

— S’ils ont une telle influence, alors qu’ils n’opèrent jamais au grand jour, c’est qu’ils doivent être extrêmement puissants. Beaucoup de gens se font sûrement manipuler sans même le savoir… »

Je hochai la tête en signe d’approbation.

« Le chemin sera semé d’embûches. Acceptes-tu malgré tout de collaborer avec moi ?

— Je mettrai même ma vie en jeu, si tel est ton souhait. Quant aux coupables, le châtiment qu’ils méritent est la mort ! » répondit Alpha en me regardant de ses grands yeux bleus, un sourire déterminé sur le visage.

Sa réaction m’alla droit au cœur. Cette elfe était une véritable dure à cuire ! Bien évidemment, l’Ordre de Diabolos n’existait pas. Nous aurions beau le chercher, il resterait introuvable. C’est pourquoi il me faudrait tuer des bandits au hasard en faisant semblant de les soupçonner de faire partie de l’ordre, ou encore m’immiscer dans des batailles menées par des personnages principaux et crier quelque chose du genre : « Le monde est sur le point de s’effondrer ! ». Ou encore : « La résurrection du démon Diabolos est proche ! » ; ou même apparaître sur des champs de bataille et anéantir des ennemis en les traitant de manipulateurs…

Aaah… Mon rêve prend forme !

Mais il me fallait trouver un nom pour notre organisation…

« Notre organisation s’appellera Shadow Garden. Dans l’ombre, nous chasserons ceux qui se cachent dans l’obscurité.

— Shadow Garden… Ça me plaît bien ! »

J’avais toujours été doué pour inventer des noms. Aujourd’hui était née Shadow Garden, l’organisation qui avait pour but de contrer l’Ordre de Diabolos. J’avais franchi une nouvelle étape sur le chemin qui allait me mener à devenir une véritable Éminence de l’Ombre.

« Enfin bon, pour l’instant, nous devons nous entraîner à la maîtrise de la magie et au maniement de l’épée. Je m’occuperai des grandes batailles, mais tu devras toi aussi participer à quelques petits combats secondaires. Mais pour ça, tu dois te renforcer.

— Je vois. Notre ennemi est dangereux, il est donc essentiel que mon niveau soit à la hauteur.

— Tu as tout compris !

— Nous devons aussi protéger les autres descendants des héros.

— Ah, euh… Eh bien… »

Elle avait raison. Il était important que mon organisation fût crédible. Mais nous n’avions pas besoin d’autant de membres. Deux personnes suffisaient amplement.

« Chaque chose en son temps. Pour le moment, nous devons devenir plus puissants. »

Je brandis mon épée en bois pour bloquer celle d’Alpha. Elle était si agile qu’il était difficile de croire qu’elle n’était qu’une simple amatrice voilà seulement quelques jours. Mais ses sens étaient aiguisés et elle possédait beaucoup de mana, ce qui la rendait tout de même très utile. Nous continuâmes notre entraînement sous le clair de lune, les souvenirs de notre première rencontre encore en tête.




Chapitre 1

Démarrer le tutoriel

Trois ans s’étaient écoulés depuis la création de Shadow Garden. Alpha et moi avions maintenant 13 ans, tandis que ma sœur, Claire, en avait 15. Si nos âges ne signifiaient rien, celui de mon aînée, en revanche, était très important. En effet, lors de leur quinzième année, les jeunes nobles de ce monde devaient partir étudier à la capitale pendant trois ans. Ma sœur étant l’espoir de la baronnie Kagenô, ma mère et les autres étaient tous excités à l’idée d’organiser un pot de départ en son honneur. Tout ça était bien joli, mais le jour où elle aurait dû quitter le foyer, ma sœur avait disparu, ce qui avait mis la maison dans tous ses états.

« La pièce était comme ça quand je suis arrivé, expliqua mon père, plutôt beau garçon, de sa voix de dandy. Il n’y a aucun signe de lutte, mais la fenêtre a été ouverte de l’extérieur. Claire n’a pas pu voir son agresseur. Je n’ai rien remarqué moi non plus. Du vrai travail de pro ! »

Papa Dandy posa sa main sur le rebord de la fenêtre et regarda vers l’horizon. Un verre de whisky à la main et la scène aurait été parfaite… Si seulement il avait encore ses cheveux.

« Et donc, puisque c’était un travail de professionnel, nous n’aurions de toute façon rien pu faire, c’est bien ça ? demanda ma mère d’une voix glaçante.

— Eh bien, non, ce n’est pas ce que je voulais dire… Je ne faisais qu’énoncer les faits… répondit mon père, une goutte de sueur coulant sur sa joue.

— Ne cherche pas d’excuses, crâne d’œuf !

— Aaah ! Dé… Désolé ! »

Moi, j’étais invisible. Mes parents n’avaient pas d’attentes particulières me concernant et je ne leur donnais pas de fil à retordre. J’essayais de rester discret. Mais je trouvais dommage ce qui était arrivé à ma sœur. C’était une bonne personne, elle ne méritait pas un tel sort. Le crime avait été commis en pleine nuit, alors que je m’entraînais dans le village abandonné, je n’avais donc rien pu faire pour l’aider.

J’observai mon père et ma mère se chamailler pendant encore un instant, puis lorsque l’occasion se présenta, je retournai dans ma chambre pour me poser sur mon lit.

« Tu peux sortir de ta cachette.

— Bien. »

Le rideau de ma fenêtre frémit et une jeune fille portant une combi-slime entra.

« Oh, c’est toi, Bêta.

— Oui. »

Tout comme Alpha, Bêta était une elfe aux cheveux argentés et aux yeux tombants dont le bleu perçant rappelait le regard d’un chat. Elle était la troisième à avoir rejoint Shadow Garden, après Alpha et moi, à qui j’avais pourtant bien recommandé de ne pas trop recruter. Mais elle continuait d’embrigader de nouveaux membres comme si elle recueillait des chatons abandonnés, ce qui faisait grandir de plus en plus notre organisation.

« Où est Alpha ?

— Sur les traces de Claire.

— Elle n’a pas perdu de temps. Ma sœur est-elle toujours en vie ?

— C’est très probable.

— Est-ce que vous pouvez la sauver ?

— Oui, mais nous aurons besoin de votre aide, Shadow. »

Ah oui, j’avais oublié de préciser qu’en tant que chef de Shadow Garden, j’avais choisi pour nom de code « Shadow ».

« C’est ce que t’a dit Alpha ?

— Oui. Compte tenu du danger que court votre sœur, nous nous devons de prendre toutes les mesures nécessaires.

— Je vois… »

Alpha était devenue très forte. Le fait qu’elle vienne tout de même me demander mon aide voulait dire que les ravisseurs étaient extrêmement puissants, eux aussi.

« Les salauds… »

Je libérai momentanément le mana comprimé dans la paume de ma main et fis vibrer l’atmosphère. Cela ne signifiait rien de particulier, mais dans ce genre de situation, cela provoquait un petit effet dramatique que j’appréciais beaucoup.

« Incroyable… » murmura Bêta, impressionnée.

Entre Alpha, Bêta et Delta, je ne manquais pas de partenaires de combat, ces jours-ci. Mais de temps à autre, j’avais besoin d’un peu de fraîcheur pour me la jouer « Éminence de l’Ombre ». L’occasion était parfaite.

« Il est temps de leur montrer de quoi je suis capable… »

Je commençais à prendre goût à cette histoire d’Éminence. De plus, Alpha et Bêta avaient récemment réuni plusieurs indices concernant notre ennemi, ce qui rendait les choses très excitantes.

« Nous pensons que l’Ordre de Diabolos se cache derrière cette affaire. Il est même fort possible que les ravisseurs soient des membres haut placés.

— Pourquoi l’Ordre s’en serait pris à ma sœur ?

— Nous pensons qu’il la soupçonne d’être une descendante des héros.

— Je vois, elles sont perspicaces, ces ordures… »

J’aimais en rajouter une couche.

Les filles avaient rassemblé des documents et des écrits en langue ancienne prouvant apparemment ma théorie sur l’existence de l’Ordre. Mais comment pouvais-je le savoir, puisque je ne comprenais pas cette fameuse « langue ancienne » ? J’étais d’ailleurs sûr qu’Alpha n’en savait pas plus que les autres. À mon avis, elles essayaient simplement d’étaler toutes les informations qu’elles avaient collectées afin de nourrir le sentiment qu’elles avaient enfin découvert la vérité sur notre ennemi.

« Regardez ces documents : d’après les dernières enquêtes que nous avons menées, nous pensons que la cachette où ils détiennent votre sœur se trouve par ici. »

Bêta avait étalé devant moi une énorme quantité de ces dits documents, mais rien n’y faisait, je ne comprenais absolument pas ce que voulaient dire ces écritures, ni à quoi correspondaient tous ces chiffres. Mais les filles, elles, étaient douées pour y déceler des indices cachés. On pouvait dire que dans ce domaine, elles me surpassaient.

Je laissai Bêta continuer ses explications, puis sortis mon couteau avant de le lancer sur la carte qu’elle avait accrochée au mur. Mon but était de viser un endroit qui semblait suspect.

« C’est là.

— C’est-à-dire ?

— C’est là que se trouve ma sœur.

— Quoi ? Mais il n’y a rien à cet endroit… Non, finalement, peut-être bien que… »

Bêta se précipita sur le reste des documents, comme si elle venait de comprendre quelque chose. Elle jouait son rôle à la perfection et croyait tout ce que je lui disais. Si j’avais pointé cet emplacement, c’est qu’il cachait forcément quelque chose.

« En recoupant les informations, il semblerait effectivement que la cachette se trouve à l’endroit que vous avez indiqué ! »

Et voilà, qu’est-ce que je disais ?

« Vous avez analysé tous ces documents et repéré les indices cachés à une telle rapidité… Je n’en aurais jamais été capable !

— Tu manques simplement d’entraînement.

— J’y remédierai ! »

Même si je savais que tout cela n’était qu’une mascarade, je n’avais pas pu m’empêcher de ricaner. Elle avait tout gobé.

« J’en informerai Alpha au plus vite. L’opération est pour ce soir ?

— Oui. »

L’elfe s’inclina avant de partir. Une lueur de respect brillait dans ses yeux. Elle avait réalisé une sacrée performance !

***

Un homme d’une trentaine d’années environ marchait le long d’un souterrain faiblement éclairé. Son corps était bien bâti, son regard vif et ses cheveux gris étaient coiffés en chignon. Il s’arrêta devant une porte gardée par un soldat au bout du tunnel.

« La fille du baron Kagenô ?

— À l’intérieur, messire Olba, répondit le garde en s’inclinant, avant de déverrouiller la porte. Soyez très prudent, elle est enchaînée mais reste très coriace.

— Pour qui me prends-tu ?

— Veu… Veuillez excuser mon impertinence… »

Olba ouvrit la porte et s’engouffra dans un cachot en pierre où une jeune fille était attachée au mur par des chaînes anti-mana.

« C’est donc toi, la fameuse Claire Kagenô… »

Claire leva les yeux en entendant son nom. C’était une jolie fille vêtue d’un fin déshabillé qui révélait sa poitrine généreuse et ses cuisses galbées. Ses cheveux noirs et soyeux étaient rejetés en arrière, et son regard déterminé fixait Olba.

« Je vous ai déjà vu à la capitale. Vous êtes le vicomte Olba, n’est-ce pas ?

— Il est vrai que je faisais partie de la garde royale… Ou peut-être m’as-tu aperçu au tournoi de Bushin ?

— Ah oui, c’était au tournoi. Si mes souvenirs sont bons, la princesse Iris vous avait flanqué la raclée de votre vie ! dit Claire en ricanant.

— Ce n’était qu’un simple tournoi. En combat réel, en revanche, je ne perds jamais.

— Tournoi ou non, ça ne change rien. Vous n’avez même pas gagné le quart de final.

— Foutaises. Une petite fille comme toi ne peut pas comprendre l’immense exploit qu’est de participer à ce genre de compétition ! rétorqua le vicomte en la fixant.

— Je le saurai dans un an.

— Désolé, mais dans un an, tu ne seras plus de ce monde. »

Les chaînes qui retenaient la jeune fille tintèrent. L’instant d’après, elle s’était jetée au cou d’Olba pour le mordre. S’il n’avait pas penché la tête pour l’esquiver, elle lui aurait arraché la carotide de ses dents.

« Vous voulez parier ? Moi, je dis que c’est vous qui ne serez plus de ce monde dans un an.

— Inutile, ton sort est déjà scellé, Claire. »

Olba assena un violent coup de poing dans la mâchoire de la jeune fille, qui riait férocement. Claire fut projetée contre le mur de pierre, mais continuait à fixer le vicomte, le regard plein de défiance. L’homme baissa sa main.

« Tu as sauté en arrière…

— J’ai cru voir passer une mouche… ricana Claire.

— Hum… Je constate que tu possèdes une grande quantité de mana.

— Ce n’est pas la quantité de mana qui compte, mais la façon dont on s’en sert.

— Ton père t’a bien éduquée.

— Je ne l’ai pas appris de ce crâne d’œuf, mais de mon petit frère.

— De ton frère ?

— Oui, ce petit impertinent… Je gagne chaque fois qu’on se bat. Je m’instruis toujours de nos affrontements, mais lui ne tire aucune leçon de nos entraînements. C’est pourquoi je passe mes journées à lui faire la misère, répondit la jeune fille, un sourire malicieux sur le visage.

— Le pauvre. Je suppose que l’avoir sauvé de tes griffes en te kidnappant fait de moi un héros. Allez, assez parlé maintenant. »

Olba coupa court à cette conversation stérile, puis la scruta, avant d’entrer dans le vif du sujet :

« Dis-moi, Claire, as-tu présenté des symptômes physiques particuliers, ces derniers temps ? Comme des difficultés à utiliser la magie ou à la contrôler ? Éprouvé des douleurs lors de son usage ? Ton corps qui commence à noircir et pourrir ?

— M’avez-vous amenée ici pour jouer au docteur ? s’esclaffa Claire, les lèvres légèrement brillantes.

— Tu sais, j’avais une fille comme toi. Je n’ai pas envie de te faire de mal, donc tu ferais mieux de répondre à mes questions.

— Est-ce une menace ? De toute façon, me rebeller est dans ma nature, même si ce n’est pas rationnel, c’est comme ça.

— Tu ne répondras donc pas.

— Eh non. Alors, qu’allez-vous me faire ? »

Claire et le vicomte se jaugèrent pendant quelques instants, mais la jeune fille finit par briser le silence :

« Très bien, je vais répondre. Aujourd’hui, tout va bien, à part le fait que je suis enchaînée à un mur.

— Aujourd’hui ?

— Oui, aujourd’hui. Mais ce n’était pas le cas il y a un an environ, lorsque j’ai présenté les symptômes que vous avez énumérés.

— Ils ont disparu ? Comme ça, du jour au lendemain ? »

D’après ce que savait Olba, les rémissions spontanées de cette « maladie » étaient impossibles.

« Eh bien, oui, je crois. Enfin, la seule chose dont je me souviens, c’est que mon frère m’avait demandé de faire des étirements avec lui après nos entraînements, et qu’au bout d’un certain temps, j’étais complètement guérie.

— Je n’ai jamais entendu dire que des étirements pouvaient soigner cette “chose”… Mais si tu en as présenté les symptômes, c’est que tu dois être compatible…

— Compatible ? Comment ça ?

— Inutile que je te le dise maintenant. Tu le sauras bien assez tôt, de toute façon. Nous enquêterons aussi sur ton petit frère… »

Olba eut à peine terminé sa phrase qu’un choc lui brisa l’arête du nez.

« Argh ! »

Il recula vers la porte le nez en sang, puis leva les yeux vers Claire :

« Sale petite peste ! »

La jeune fille, qui était censée être enchaînée, se trouvait devant lui, le poignet droit ensanglanté.

« Tu t’es mutilé la main pour te libérer ? »

Les chaînes qui la retenaient prisonnière n’étaient pas ordinaires, elles étaient magiques. Mais à la seule force de ses muscles, elle avait réussi à se libérer, ce qui avait laissé Olba stupéfait.

« S’il lui arrive quoi que ce soit, je ne te le pardonnerai jamais ! Je tuerai ta famille, tes proches et tous tes amis jusqu’au dernier ! »

Olba lui assena un coup de poing dans l’estomac. Le poignet gauche toujours attaché, elle n’avait pas pu se protéger de cette attaque dont la puissance avait été accrue par le mana.

« Sale garce ! cracha Olba, tandis que Claire s’effondrait, le sang qui coulait de son poignet droit tachant le sol. De toute façon, nous aurons bientôt la preuve de ta compatibilité », marmonna le vicomte en tendant la main vers la mare écarlate.

Mais à cet instant, un soldat ouvrit la porte, essoufflé :

« Messire, c’est affreux ! Des intrus se sont infiltrés dans le bâtiment !

— Des intrus ? Qui sont-ils ?

— Aucune idée. Ils sont peu nombreux, mais nous ne sommes pas de taille face à eux !

— Rah, ce n’est pas vrai ! Bon, restez en défense, je les affronterai moi-même. »

Olba fit claquer sa langue de mécontentement et quitta la cellule.

***

Lorsque Olba arriva sur la zone du massacre, celle-ci était entièrement maculée de sang. Les soldats qui gardaient cette importante installation étaient pourtant très bons. Certains d’entre eux n’avaient même rien à envier aux Chevaliers de la garde royale.

« Mais que s’est-il passé ? »

Dans les couloirs du bâtiment souterrain, faiblement éclairés par les rayons de lune, de nombreux cadavres de soldats jonchaient le sol, tous abattus à coups d’épée.

Olba était abasourdi par la force écrasante de l’ennemi. Un petit groupe d’individus vêtus de capes noires se tenaient devant lui. À en juger par les courbes de leurs corps, il s’agissait de jeunes filles.

« Qui êtes-vous ? »

Elles étaient sept. Elles étaient si imperceptibles que leur présence était presque invisible. Elles la contrôlaient grâce à leur exceptionnelle maîtrise du mana. Chacune était aussi puissante qu’Olba et il le savait bien. L’une d’elles, couverte de sang, s’avança dans un rayon de lune.

« Hmpf… »

Le vicomte se raidit instinctivement, conscient du danger qu’il courait. La jeune fille continuait d’avancer vers lui en raclant son épée sur le sol, laissant derrière elle une longue traînée de sang qui coulait de son habit et de son arme.

« Qui êtes-vous ? Que voulez-vous ? » cria Olba, tentant de recouvrer son calme.

À sept contre un, engager le combat n’était pas la solution. Il le regretta en cherchant malgré tout un moyen de s’en sortir. Malheureusement, la demoiselle n’avait pas entendu ses questions. Elle riait, encore et encore sous son masque ensanglanté.

On dirait qu’elle est en chasse,pensa Olba.

« Delta, recule. »

La jeune fille s’arrêta, avant de se retirer, permettant à Olba de pousser un soupir de soulagement. Mais une autre prit sa place.

« Nous sommes Shadow Garden… »

Elle avait, d’une façon encore indéterminée, dévoilé son visage et les rayons de lune se reflétaient sur sa peau blanche. Elle fit un pas en avant. Olba sursauta. C’était une elfe aux cheveux dorés et d’une beauté incroyable. Elle avança d’un pas supplémentaire.

« Et notre but est de mettre fin à l’Ordre de Diabolos. »

Puis, de son épée noir de jais, elle fendit l’air, donnant à Olba l’impression que par ce geste elle pourfendait la nuit même. Le souffle émis par la fulgurance de l’arme glaça le vicomte. Comment avait-elle pu acquérir si jeune une telle dextérité ? Il en frémissait de jalousie. Mais ce qui l’avait le plus interpellé était ses paroles.

« Comment avez-vous découvert l’existence de l’Ordre de Diabolos ? »

Cette organisation n’était connue que de ses membres.

« Nous savons tout sur la résurrection du démon Diabolos, sur sa “malédiction”, sur les descendants des héros, et surtout, nous savons la vérité qui se cache derrière la persécution des Possédés.

— Comment êtes-vous au courant de tout cela ? »

Même Olba n’avait été que récemment prévenu de certains faits qu’Alpha venait de mentionner. Il s’agissait de données confidentielles qui n’avaient été divulguées qu’aux membres de l’Ordre.

« Oh, vous pensiez-vous les seuls à être intéressés par la malédiction ?

— Et merde… »

Cette fuite d’informations était inacceptable. Mais pouvait-il les tuer afin de protéger les secrets de l’Ordre ? Non, cela s’avérerait beaucoup trop difficile. Quelle autre solution avait-il ? Survivre. Survire pour prévenir le quartier général de l’existence de ces jeunes filles. Il s’élança alors vers Alpha en poussant un cri de rage, puis dégaina violemment son épée.

« Quelle témérité… »

Alpha repoussa facilement l’attaque du vicomte et riposta en entaillant l’une de ses joues. Du sang gicla dans les airs, mais cela n’arrêta pas Olba. Peu importait le nombre de fois qu’Alpha esquivait ses assauts, il cherchait à tout prix le moyen de gagner ce combat. Sa vie ne tenait qu’à un fil. Aucun de ses mouvements n’était fait au hasard et il évitait parfaitement l’épée de son adversaire… Jusqu’à ce que son bras, sa jambe et son épaule fussent touchés. Mais aucune de ces plaies n’était fatale. L’elfe avait besoin de lui en vie si elle voulait qu’il lui révélât les plans de l’Ordre. Olba le savait bien et cela le faisait rire. Le coup décisif était proche. Après quelques échanges supplémentaires, Alpha le blessa à la poitrine, le faisant tomber à la renverse.

« Vous perdez votre temps. »

Olba ne répondit pas. Agenouillé, les mains sur sa blessure, il sourit avant d’avaler quelque chose.

« Que faites-vous ? »

Soudain, les muscles du vicomte prirent du volume. Sa peau s’assombrit et ses yeux se mirent à briller d’une lueur rouge. Mais surtout, sa quantité de mana avait explosé.

« Oh ! »

Alpha bloqua instantanément la puissante épée d’Olba, qu’il avait dégainée sans préavis, mais fronça les sourcils à l’impact. Elle fut projetée en arrière par l’onde de choc, puis ajouta :

« Intéressant tour de passe-passe ! »

Elle secoua ses bras encore engourdis par la collision, puis continua :

« Je me demande si ça ne serait pas un déchaînement de mana… Il pourrait donc le contrôler…

— Mademoiselle Alpha, est-ce que vous allez bien ? s’enquit l’une de ses camarades derrière elle, alors qu’Alpha avait pour la première fois perdu l’avantage lors d’un affrontement.

— Ne t’inquiète pas, Bêta, ce n’est rien de grave. »

Mais lorsque Alpha porta à nouveau son attention sur Olba, elle constata qu’il avait disparu. À sa place dans le sol se trouvait une trappe secrète de forme carrée qui menait à l’étage inférieur.

« Il s’est enfui…

— Alors poursuivons-le ! »

Alpha empêcha sa camarade de sauter vers le passage.

« Inutile, il est déjà en bas.

— Il ? Oh, vous voulez parler de Shadow ? En y repensant, il est vrai que nous avons été séparés et qu’il nous a dit de partir devant, tout à l’heure…

— Oui, je croyais qu’il s’était perdu, puisqu’il possède un très mauvais sens de l’orientation. Mais il avait prédit la tournure que prendraient les évènements. Épatant ! » répondit Alpha en laissant échapper un petit rire de satisfaction.

Les sept camarades regardèrent à travers l’ouverture, les yeux brillant de respect pour leur chef Shadow.

***

« Bon, je me suis paumé… » avais-je marmonné alors que je déambulais dans les souterrains. Tout allait bien lorsque j’étais avec les filles, jusqu’à ce que du menu fretin nous barrât la route et que je décidasse de l’évincer pour m’entraîner. Après tout, il me fallait jouer mon rôle à la perfection dans le cas où je me retrouverais face au chef des bandits.

Mais il s’agissait d’un bâtiment d’envergure. Pourquoi de simples petits bandits auraient-ils élu domicile dans une installation militaire abandonnée ?

C’est alors que j’entendis quelqu’un courir à l’autre bout du passage où je me trouvais. La personne avait également dû sentir ma présence, puisqu’au bout de quelques secondes, elle s’arrêta à quelques mètres de moi.

« Vous m’attendiez ? »

L’homme était musclé, et pour une raison que j’ignorais encore, ses yeux brillaient d’une lueur rouge vif.

Quelle classe ! Je me demande si ses yeux peuvent tirer des rayons laser !

« Peu importe, tout seul, tu n’as aucune chance contre moi ! » ajouta l’homme aux yeux rouges.

L’instant d’après, il avait disparu. Ou plutôt, il s’était déplacé si vite qu’une personne ordinaire aurait pu croire qu’il avait disparu. D’une main, j’arrêtai le coup de son épée.

Tant que nous savons d’où notre ennemi prend son élan, sa rapidité n’a plus d’importance et notre puissance dépend de notre façon de l’utiliser.

« Qu’est-ce que… »

Ayant légèrement pris appui sur son épaule gauche, je m’étais éloigné de lui. Il possédait beaucoup de mana, bien plus qu’Alpha. Quel dommage qu’il fût assez idiot pour ne pas savoir s’en servir !

En combat, je n’aimais pas utiliser le mana pour augmenter ma vitesse et ma force. Mais je ne pouvais pas non plus négliger l’aspect physique. Si je devais choisir entre la force et la technique, je choisirais la force sans hésiter, car une technique sans puissance ne vaut rien. Cependant, cette façon incomplète et déformée de lutter dans laquelle les détails sont délaissés, écartés et abandonnés au profit de la force et de la vitesse pures et dures m’était insupportable.

Le physique est inné, mais la technique est le résultat d’un travail acharné. C’est pourquoi l’Éminence que je souhaitais devenir ne serait jamais battue sur le plan technique. Je mettais celle-là au service de ma force, j’utilisais ma vitesse et mon ingéniosité, et j’explorais les possibilités grâce à mes réactions. Le physique était important, mais je ne me reposais jamais entièrement sur lui pour espérer gagner. Telle était mon éthique de combat.

Le bourdonnant flux magique qui entourait l’homme m’agaçait au plus haut point. C’est pourquoi je me devais de lui enseigner comment utiliser le mana correctement.

Leçon numéro 1 :

Je brandis légèrement mon épée-slime en m’avançant vers lui. Je fis un pas, puis un deuxième. Au moment du troisième, l’homme aux yeux rouges se décida enfin à brandir la sienne. Il saisit cette opportunité pour accélérer. J’utilisai une quantité de mana minimale, concentrée dans mes jambes, ce qui augmenterait ma vitesse de façon explosive. Il leva son épée dans les airs. C’était mon ouverture. Je n’avais plus besoin de vitesse, de force, je n’avais même plus besoin de mon mana. Le toucher au cou avec mon épée-slime était la seule chose qui me restait à faire. Je laissai alors une trace rouge sur le cou de mon adversaire avant de m’écarter. Mais au même moment, son épée me taillada la joue.

Leçon numéro 2 :

J’avançai à nouveau vers l’homme, sans utiliser mon mana, ce qui m’obligeait à être moins rapide. Quelle que fût sa vitesse, il ne pouvait de toute façon pas se déplacer et attaquer en même temps. C’est pourquoi je pouvais me rapprocher de lui sans crainte. Un demi-pas suffisait. La perception des distances était une chose subtile : pour moi, un demi-pas représentait une très longue distance, pour lui, cela ne représentait rien du tout.

Il y eut un moment de silence. Mon adversaire était perdu. Je continuais à l’observer. Il choisit de repartir à l’attaque. Je le savais. J’avais déjà prédit le mouvement de son mana. C’est pourquoi j’avais décidé de le devancer, malgré notre différence de rapidité.

Je comblai la distance avant qu’il ne reculât et je tranchai sa jambe avec la pointe de mon arme, cette fois-ci, plus profondément que lorsque je l’avais touché au cou.

« Argh ! »

L’homme poussa un cri d’agonie avant de reculer. Mais je ne le poursuivis pas.

Leçon numéro 3 :

Ce n’est que le début !

***

Ais-je déjà ressenti une telle différence de niveau entre mon adversaire et moi ? pensa Olba tandis que l’épée-slime de Shadow le transperçait sans relâche.

Il n’avait pas éprouvé cette différence lorsqu’il avait combattu l’elfe qui se faisait appeler Alpha, ni lorsqu’il avait perdu contre la princesse Iris lors du tournoi de Bushin.

Il l’avait peut-être bien ressentie lorsqu’il avait affronté son maître d’armes étant petit. Mais les niveaux d’un enfant en apprentissage et d’un adulte, ou d’un amateur et d’un professionnel n’étaient pas comparables.

Cependant, cette différence de savoir-faire qu’il avait connue enfant était bien la même que celle qu’il déplorait aujourd’hui. Pourtant, son adversaire n’avait pas l’air d’être un garçon très puissant. Il était même moins intimidant qu’Alpha. Mais si l’on devait le décrire en une expression, ce serait « le naturel incarné ». Sa posture, son utilisation du mana, sa façon de manier l’épée, tout cela paraissait lui être naturel.

Sa vitesse et sa force physique n’avaient rien d’exceptionnel. Mais ces qualités ne lui étaient pas nécessaires, puisqu’il utilisait sa dextérité. C’était elle qui lui permettait de compenser l’incroyable puissance magique d’Olba. Voilà pourquoi le vicomte se sentait vaincu. Il avait encore la vie sauve parce que son adversaire en avait décidé ainsi, mais il pouvait tout autant décider de la lui ôter, là, à cet instant précis, si pareille envie lui prenait.

Grâce à ce qu’il avait ingéré plus tôt, le corps d’Olba pouvait se régénérer si les blessures n’étaient pas mortelles. Malheureusement, les effets secondaires du déchaînement de mana étaient importants et si le vicomte perdait du sang en grande quantité ou si sa chair et ses os étaient sectionnés, la régénération pouvait durer très longtemps. Pourtant, il était toujours en vie. Non, il était « maintenu » en vie.

« Pourquoi ? »

Pourquoi était-il en vie ? Pourquoi son adversaire était-il aussi hostile ? Plus fort que lui ? Pourquoi ?

« Nous nous cachons dans l’obscurité et nous chassons ceux qui se tapissent dans l’ombre », se contenta de dire Shadow, qui observait Olba.

Sa voix était grave et l’on pouvait y déceler une certaine tristesse. Olba comprit alors instantanément quel était le but du garçon.

« Vous n’imaginez pas à qui vous avez affaire », ajouta alors le vicomte.

Il y avait certaines personnes dans cette société que même la loi ne pouvait plus juger. Olba le savait et sentait qu’il était sur le point de se trouver dans ce cas-là.

Intérêts, privilèges et faux-semblants. Telles étaient les limites que la législation de ce monde ne pouvait pas franchir. Malgré ses quelques passe-droits, Olba avait été piétiné et écrasé par ceux qui se situaient encore plus haut sur l’échelle sociale et qui n’avaient eu aucun scrupule à se servir de lui. Il avait donc tenté d’obtenir plus de pouvoir, mais il s’était retrouvé vaincu.

« Peu importe votre force, vous ne pourrez jamais gagner. Les ténèbres de notre monde sont bien plus profondes que vous ne le pensez », poursuivit-il.

Ce n’était pas un avertissement. C’était un souhait. Il voulait que ce garçon continuât sa quête, qu’il fût brisé, perdît tout et finît par être envahi par le désespoir, tout comme lui l’avait été. Mais il craignait que sa jalousie et ses envies ne le trahissent.

« Dans ce cas, nous nous y enfoncerons aussi profondément qu’il le faudra. »

Seules une confiance absolue et une détermination inébranlable résonnaient dans la voix de Shadow.

« Ça ne sera pas aussi facile que tu le crois ! »

Olba ne pouvait pas l’accepter car c’était ce qu’il avait tenté de faire, autrefois. C’était ce qui l’avait anéanti. À cet instant, le vicomte se sentit prêt à franchir la limite. Il sortit une fiole de sa poche et avala toutes les pilules qu’elle contenait. Il savait qu’il ne survivrait pas, alors autant profiter de l’occasion pour donner une bonne leçon à ce gamin. Pour lui montrer la noirceur de ce monde.

L’apparence d’Olba changea. Le déchaînement de son mana était sous contrôle, et une puissance magique encore plus intense émanait de son corps tout entier. Ses vaisseaux sanguins éclatèrent, du sang en gicla, ses muscles se déchirèrent, ses os se brisèrent, mais toutes ses blessures se réparèrent instantanément. Il avait emmagasiné une quantité de mana qui dépassait les capacités de l’organisme.

C’était ce que l’Ordre appelait « l’éveil » : une fois qu’il s’était produit, il n’y avait plus aucun moyen de revenir à la normale. Mais en contrepartie, il offrait un pouvoir immense.

Dans un cri bestial, la forme originelle du vicomte s’était totalement transformée. Un bruit sourd retentit et Shadow fut soufflé par les ondes d’un flux magique. Il amortit sa chute par un coup de pied dans le mur contre lequel il avait été projeté. Il retomba à terre mais Olba ne lui laissait pas une seconde de répit.

« Tu es trop lent, trop léger, trop fragile ! Regarde la vérité en face ! »

Il continuait ses attaques en rugissant. Son épée sifflait et la pression de ses mouvements dans l’air éjecta le garçon en arrière. Les coups d’Olba étaient rapides, lourds, impitoyables et d’une violence écrasante.

Un tigre n’avait pas besoin d’artifices pour tuer un lapin. Il lui suffisait d’user de sa force, pour que sa proie n’eût aucun moyen de résister. Shadow allait être anéanti. C’était ce qu’Olba avait prévu.

Soudain, du sang jaillit de son torse. Sans qu’il n’eût pu l’anticiper, son adversaire l’avait profondément blessé au bras. Olba s’arrêta un instant puis repoussa immédiatement le garçon.

« Tes attaques ne fonctionnent plus ! »

En effet, sa blessure qui avait atteint l’os bouillonna puis se régénéra à une vitesse fulgurante.

« Voilà ce qu’est la véritable force ! »

Le vicomte accéléra, son sang jaillissait de sa blessure. Olba fendait l’air dans un éclair écarlate qui se heurtait aux répliques de l’épée noire de Shadow. Leurs échanges étaient si rapides qu’ils en devenaient imperceptibles à l’œil nu. Seuls les éclats noirs et rouges produits par les coups permettaient de comprendre le déroulement de l’action.

Mais cet affrontement fut de courte durée. La différence de force entre les opposants était évidente et il n’était pas difficile de deviner qu’à cette allure Shadow finirait par être détruit. Le combat était perdu d’avance.

Olba avait pris le dessus grâce à sa nouvelle puissance. Il était sûr d’anéantir ce garçon une bonne fois pour toutes. Alors pourquoi ? Pourquoi son adversaire restait-il de marbre ?

« Pourquoi es-tu aussi inaccessible ? »

Il se servait de peu de mana, bougeait à peine son corps et se laissait guider telle une feuille emportée par le courant. Mais ce qu’Olba ignorait, c’était que Shadow, plutôt que de se laisser guider, se profitait de l’élan de son adversaire pour porter son coup avec précision. Sans mouvement inutile, sans fioriture. Simplement en restant naturel.

« Quelle mocheté… dit le garçon en observant Olba, comme si ses yeux pouvaient voir à travers lui.

— Qu’en sais-tu ? » hurla le vicomte.

En un rugissement, ce dernier déversa toute sa puissance magique dans son épée et dans ses muscles, puis se redressa. Il voulait anéantir ce garçon vêtu de noir au prix de sa vie, s’il le fallait. Il s’était préparé à lancer le coup le plus redoutable de toute son existence…

« Fini de jouer ! »

Pour se retrouver fendu en deux.

Shadow avait lancé son épée sur Olba. Celle-ci l’avait transpercé sans résistance, comme si elle avait traversé un champ désert. L’arme du vicomte, son immense puissance magique et son corps bien entraîné furent tous pourfendus par ce seul coup. Olba pensa que son adversaire avait compensé son manque de mana, de force et de vitesse grâce à sa technique, mais ce n’était pas le cas.

« Qu’est-ce que c’est que ça ? »

C’était une épée qui pouvait tout couper en petits morceaux. Il la sentit trancher son épée, trancher son mana, trancher sa chair, trancher ses os et le transpercer tout entier.

Cette épée renfermait une dense quantité de mana, une puissance incommensurable, une vitesse fulgurante. Mais surtout, une technique comme il n’en existait pas d’autres. Shadow possédait tout, mais il n’utilisait rien. Il n’y avait rien que cette épée ne pût trancher.
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« Je comprends, maintenant… »

Le sang d’Olba jaillissait à n’en plus finir. La moitié supérieure de son corps tomba, tardivement suivie par la moitié inférieure. Son corps tentait de se régénérer, mais il avait été brisé. Ses organes, qui avaient déjà commencé à pourrir, se répandaient en une flaque noire sur le sol.

Les deux ennemis se regardaient. Grâce à son affrontement avec Shadow, Olba avait compris. Il était possible d’en apprendre beaucoup sur une personne rien qu’en observant son épée. Celle de son opposant était l’épée d’un garçon sérieux, honnête et ordinaire. C’était une lame qu’il avait gagnée par son travail acharné et sanglant. Il pensait que Shadow n’était qu’un enfant ignorant. Mais il s’était trompé. Il avait choisi de se battre après avoir acquis une maîtrise parfaite. Olba, lui, était impuissant, et son sort sans issue. Il ne pouvait plus rien faire, mais peut-être que ce garçon, lui, pouvait réussir là où il avait échoué.

« Milia… »

Il attrapa sa dague sertie de pierres précieuses bleues avant de fermer les yeux. Le visage souriant de sa défunte fille adorée lui vint une dernière fois à l’esprit, tandis qu’il perdait à jamais connaissance.

***

Ainsi s’achevait l’opération de sauvetage de ma sœur. J’avais profité du fait qu’elle était inconsciente pour la détacher de ses chaînes. Le lendemain, elle était revenue à la maison de bien mauvaise humeur. Mais elle était coriace et sa blessure à la main avait guéri en une nuit. Après une semaine de repos et l’enquête menée par les autorités, elle s’en alla pour la capitale royale. Pour une raison que je ne saurais dire, elle avait utilisé ses derniers jours ici pour m’embêter plus que d’ordinaire. Une véritable plaie.

Alpha et les autres continuaient d’investiguer sur les bandits… Pardon, sur « l’Ordre ». Mais après tout, quel que fût le nom qu’on leur donnait, ils restaient des bandits.

Cependant, je devais avouer que l’homme aux yeux rouges était un cas particulier, une authentique pointure dans son domaine. Grâce à lui, j’avais pu glisser quelques répliques typiques d’une Éminence du style : « Dans ce cas, nous nous y enfoncerons aussi profondément qu’il le faudra. » Il aurait été parfait comme personnage secondaire de ma petite mascarade.

J’avais joué mon rôle avec brio et ma capacité à improviser dans n’importe quelle situation était au poil. Dommage que personne n’ait pu y assister. Bref, il ne me restait que deux ans à tenir. Deux ans et je serai enfin, moi aussi, à la capitale royale. L’une des plus grandes villes du monde et la seule qui comptait plus d’un million d’habitants dans ce pays.

Il y aura certainement des personnages de type protagoniste et peut-être même un personnage de type boss final. Aucun incident, conflit ou conspiration qui aurait pu être déjoué par une Éminence de l’Ombre n’avait lieu dans cette région de campagne. Pour le moment, je ne faisais que jouer au chat et à la souris avec les bandits. Ma véritable histoire n’avait pas encore commencé !

Puis, un jour, Alpha et les autres se réunirent sous mon autorité, cherchant à obtenir plus de pouvoir pour préparer les deux années à venir.

Elles semblaient adorer écrire des comptes rendus sur tout et n’importe quoi, tant que cela concernait l’Ordre et la malédiction de Diabolos.

Tout le monde était occupé et il était devenu rare que nous nous rassemblions tous les huit. J’avais écouté leurs rapports en pensant qu’elles ne faisaient que perdre leur temps. Voici ce qu’il en était ressorti.

Les trois héros qui avaient combattu le démon Diabolos étaient tous des femmes, ce qui faisait que la malédiction de Diabolos n’apparaissait que chez leurs descendantes.

C’était une idée plutôt originale. Lorsqu’on parle de héros, les gens songent tout de suite à des hommes, mais tous les membres de Shadow Garden, à part moi, étaient de sexe féminin. C’était donc un raisonnement qui tenait la route.

Ensuite, c’était chez les elfes que la malédiction se manifestait le plus souvent. Venaient alors les hybrides, et enfin, les humains. Cela était lié à la durée de vie de chaque espèce : les humains ayant une longévité assez courte, le sang du héros avait été dilué davantage que chez les autres races, par conséquent ils étaient moins sujets à la maladie. Les elfes, en revanche, avaient une durée de vie bien plus importante. Le sang du héros avait donc été beaucoup moins dilué que chez le genre humain. Les hybrides se situaient entre les deux. Oh, d’ailleurs, j’avais oublié de préciser que j’étais le seul homme de l’organisation, et que je n’avais jamais eu de symptôme de cette affection. Parmi les sept camarades restantes, deux étaient hybrides, et cinq étaient de race elfique, toutes d’anciens Possédés. On voyait qu’elles avaient beaucoup réfléchi au contexte.

Les filles m’avaient fourni d’autres informations à ce sujet, que je n’avais écoutées que d’une oreille.

Elles m’avaient aussi fait un rapport sur l’Ordre, qui semblait s’étendre à l’échelle mondiale. Incroyable !

Elles auraient entendu dire qu’il utilisait le terme « compatible » pour désigner, selon les cas, certains Possédés qu’ils les capturaient systématiquement afin de s’en débarrasser.

Dans l’optique de protéger les Possédés, d’enquêter et de saboter les plans de l’Ordre, elles avaient décidé qu’il serait plus judicieux pour elles se disperser dans plusieurs endroits du monde, en ne laissant que l’une d’elles sous mes ordres, à tour de rôle.

C’est à ce moment-là que je compris qu’elles savaient que l’Ordre n’existait pas. Au pied du mur, la seule chose que je pouvais faire était de les laisser partir et d’accepter ma défaite. Après tout, c’était sûrement pour cela qu’elles voulaient s’éloigner de moi. Elles me devaient quand même une fière chandelle, pour les avoir guéries de leur possession. Peut-être que prier à l’une d’elles de rester à mes côtés, par roulement, était leur façon de me montrer leur reconnaissance. Oui, je ne voyais pas d’autre raison.

Cela m’avait tout de même rendu un peu triste. Dans ma vie antérieure, tous les enfants de mon âge souhaitaient devenir comme leurs héros. Je ne faisais pas exception. J’avais toujours espéré devenir une Éminence. Mais les autres avaient grandi, et avant que je ne m’en rendisse compte, ils avaient oublié leurs rêves et ces héros qu’ils aimaient tant. Je suis sûr qu’elles aussi avaient grandi, et que c’était la raison pour laquelle je me retrouvais maintenant tout seul.

Un peu sentimental, j’avais tout de même décidé avec plaisir de leur rendre leur liberté. Au départ, je n’avais même pas souhaité que Shadow Garden comprît autant de membres. Tout ce dont j’avais besoin, c’était d’une assistante.

Je leur fis mes adieux et me jurai que même en étant le dernier humain au monde, je continuerais de travailler dur pour devenir une Éminence de l’Ombre.

***

La peur de tuer avait disparu. Bêta donna un coup d’épée-slime. Du sang jaillit, laissant une simple traînée rouge sur le sol gris. L’endroit était plongé dans l’obscurité de la nuit. Plusieurs soldats gisaient à terre.

« Achevez-les », ordonna l’elfe.

Ses camarades enfoncèrent alors leurs lames dans les corps afin de leur assener le coup fatal. L’une d’elles avait les mains tremblantes, mais s’exécuta malgré tout.

« Aaargh ! »

Le soldat, qui respirait encore, poussa un cri d’agonie. La jeune fille se figea. Ce cri la hantera jusqu’à ce qu’elle s’habitue à tuer. Bêta posa sa main sur l’épée de sa camarade, et l’enfonça un peu plus, mettant définitivement fin à la vie de l’homme.

« Ah… » gémit la jeune fille toujours tremblante.

L’elfe posa sa main sur son épaule, puis donna de nouvelles instructions aux autres :

« Sécurisez la cible. »

Elles s’exécutèrent et montèrent à l’arrière du chariot que transportaient les soldats. Un bruit de chaînes que l’on brise retentit. L’instant d’après, un amas de chair en décomposition et noircie en sortit. Il respirait encore.

« Allez prévenir mademoiselle Alpha ! »

Le groupe se mit à courir, transportant précautionneusement le Possédé. La jeune fille qui, plus tôt, tremblait les suivit, l’air déterminé. Bêta les regardait, les yeux légèrement plissés. Les filles, qui jusqu’à maintenant n’avaient jamais manié l’épée ni assassiné qui que ce fût, grandissaient jour après jour. En les regardant, Bêta avait l’impression de se voir à l’époque ou tout avait commencé, ce qui la rendait nostalgique. Elle se souvenait encore de la sensation de tuer quelqu’un pour la première fois. De son arme plantée pour la première fois dans le cœur de son ennemi, qui l’avait saisie par le bras. La blessure qu’elle lui avait infligée était fatale, mais le pouvoir de son adversaire était si puissant qu’il n’était pas mort sur le coup.


« Certains ne meurent pas sur le coup, même touchés en plein cœur, alors reste sur tes gardes. Eh, oh, Bêta, tu m’écoutes ? » lui avait dit Alpha de sa voix calme.

Bêta l’avait entendue sans comprendre.

« Bon, je vois que je n’ai pas le choix… »

La tête de l’ennemi s’envola dans les airs. Alpha avait dû la lui couper. Du sang avait jailli de son corps tandis qu’il tombait au sol. De grosses larmes coulèrent des yeux de Bêta alors qu’elle baignait dans le sang de l’homme qu’elle n’avait pas réussi à achever.

« Tu dois trouver un sens à ton combat. »

Les paroles d’Alpha lui avaient paru si froides. Bêta a toujours été une enfant incapable de prendre ses propres décisions. Depuis qu’elle avait rejoint Shadow Garden, elle n’avait fait qu’obéir aux ordres d’Alpha. Elles se connaissaient depuis longtemps et Bêta savait que suivre sa camarade l’empêcherait de commettre des erreurs. Elle ne voyait pas l’intérêt de se battre et n’en comprenait pas non plus la nécessité.

Elle ne s’était finalement jamais habituée à tuer. Chaque fois qu’elle ôtait la vie de quelqu’un dans l’exercice de ses fonctions, elle vomissait et s’endormait en tremblant de peur tous les jours. Il n’était pas rare qu’elle crie et se réveillât en sursaut au beau milieu de la nuit. Lors d’une de ces nuits, Shadow était venu la voir.

« Veux-tu un peu de ma sagesse ?

— Oh… Oui… »

Bêta avait acquiescé, légèrement effrayée. Même si elle ne comprenait pas ce qu’il entendait par là, elle savait que Shadow était un garçon fort.

« Si tu en veux, je t’en donnerai. »

Cette « sagesse » pourrait-elle atténuer la douleur émotionnelle qu’elle ressentait lorsqu’elle tuait ? Pleine d’espoir, elle hocha à nouveau la tête.

« Je veux de ta sagesse ! dit-elle en frémissant.

— Entendu. Il était une fois, un grand-père et une grand-mère », commença Shadow.

Il ne partageait pas sa sagesse, mais un simple conte de fées. L’elfe ne comprenait pas ce que tout cela signifiait. Elle ne savait pas comment réagir, mais elle n’osait pas non plus se rebeller contre Shadow, qu’Alpha admirait plus que tout.

Elle l’écouta en silence et se rendit compte que son histoire était étonnamment intéressante, à tel point qu’elle en avait perdu toute notion du temps. Après s’être rendormie profondément, le reste de sa nuit s’était déroulé sans cauchemar.

Depuis cette nuit, tous les soirs, Shadow lui narrait de nouvelles aventures originales et captivantes qu’elle n’avait jamais entendues auparavant, malgré le fait qu’elle était une grande lectrice. L’écouter lui faisait toujours oublier l’heure et elle finissait par s’assoupir sans même s’en apercevoir.

Elle ne se réveillait plus en sursaut au beau milieu de la nuit. Parmi tous les contes que Shadow lui avait fait découvrir, Cendrillon et Blanche-Neige étaient ses favoris.

C’était peut-être à ce moment-là qu’elle avait commencé à l’observer de son regard timide. Au bout d’un an, il était devenu un ami proche. Pour Shadow Garden, Shadow représentait l’absolu. La force absolue. La connaissance absolue. La volonté absolue. Et tous ces absolus étaient maintenant les siens. Quelque part en chemin, son hésitation avait disparu.

Sans le pouvoir de Shadow, Bêta aurait succombé à la Possession démoniaque. Elle avait été abandonnée par sa famille, forcée de fuir son pays, cela faisait trop de choses à concevoir. Elle était tellement perdue qu’elle n’avait pas encore perçu ce qu’elle avait gagné en retour.

Mais maintenant que son hésitation avait disparu, elle avait compris. Elle avait compris que Shadow lui avait offert une nouvelle vie, une nouvelle force.

C’était un sentiment solide qui s’était ancré au plus profond de son cœur. Elle avait enfin trouvé un sens à son combat.

L’elfe avait commencé à écrire sur Shadow tous les jours, afin que ses souvenirs et ses pensées ne s’effacent pas. Pour ne plus jamais se perdre. Elle avait trouvé un sens à sa vie. Ce qui n’était au départ qu’une liste de mots courts se transforma en une phrase, puis en une histoire.


Alors qu’elle était plongée dans ses souvenirs, un bruit la fit sursauter. Elle dégaina son épée-slime, s’approcha du chariot puis jeta un œil en dessous.

« Aaah ! »

Ses yeux rencontrèrent ceux d’un jeune soldat qui ne devait pas être plus âgé qu’elle. Il sortit précipitamment de sa cachette et tenta de s’enfuir. Il ne savait pas qu’il escortait un chariot contenant un Possédé et ne savait pas non plus pourquoi il devait mourir.

« Non, a… Arrêtez ! »

De son épée, l’elfe fendit le cou du soldat en fuite, d’où jaillit une giclée de sang. Il fit encore quelques pas avant de s’effondrer. Essuyant le fluide qui lui avait éclaboussé les joues, Bêta regarda la magnifique pleine lune qui apparaissait à travers les nuages.

Sa lumière éclairait le sourire innocent de la jeune fille. Il s’épanouit dans l’obscurité de la nuit comme une fleur belle mais cruelle. Bêta n’hésitait plus. Elle était prête à suivre le plus noir des chemins, tant que cela rendait Shadow heureux.


Chapitre 2

Devenir un personnage secondaire à l’académie

À mes 15 ans, j’ai rejoint l’académie des Magelames à la capitale royale de Midgar. On disait qu’elle était la meilleure du continent et que les Magelames les plus prometteurs du pays et des alentours y étaient inscrits. J’y avais alors passé deux mois en faisant profil bas pour me fondre dans la masse. C’était pendant cette période que j’avais repéré plusieurs personnages dignes du rôle de protagoniste.

Parmi eux, Alexia Midgar, la princesse du royaume. Le summum de la noblesse. Elle était si populaire que même un chimpanzé l’aurait tout de suite reconnue, rien qu’en entendant son nom. Sa sœur aînée, Iris Midgar, encore bien plus populaire qu’Alexia, était déjà diplômée de l’académie. J’avais prévu pour la princesse Alexia l’une des déclarations d’amour les plus pathétiques de l’histoire des rôles secondaires. C’était là mon gage après avoir perdu un pari contre mes amis.

Je me retrouvai donc à quelques mètres d’elle sur le toit de l’établissement. Elle avait de beaux cheveux argentés qui lui arrivaient aux épaules, de magnifiques yeux rouges en amande et un joli visage aux proportions équilibrées, très, très ennuyeux. Malheureusement, à cause de la beauté époustouflante d’Alpha, j’en étais venu à en avoir assez des jolies filles. Je préférais la personnalité à la beauté.

Je n’étais d’ailleurs pas le premier prétendant d’Alexia. En deux mois, plus d’une centaine d’idiots avaient déjà tenté leur chance, pour finir éconduits avec pour seul commentaire : « Je ne suis pas intéressée. » Après tout, en tant que princesse, elle allait sûrement faire un mariage politique après l’obtention de son diplôme. C’est pourquoi elle n’était pas attirée par ces enfantillages. Pourtant, ses prétendants, eux aussi, partageaient son sort. Les alliances de convenance était la norme pour les nobles de ce monde, leurs années d’études étaient donc l’occasion de profiter de leur jeunesse.

Toute cette histoire de gage n’était qu’un jeu pour les personnes ordinaires. Mais pour moi, c’était une opportunité pour continuer mon entraînement. Il me suffisait d’avouer mes sentiments à l’idole de l’académie et de me faire jeter comme une vieille chaussette. Ce faisant, j’avançais un peu plus sur le chemin menant à mon but ultime : devenir une Éminence de l’Ombre.

Afin de préparer cet instant, j’avais passé la nuit à mettre en place le parfait scénario, fait attention à bien choisir mes mots et m’étais même exercé à bégayer et à faire trembler ma voix.

Le moment décisif dans ma vie de personnage secondaire était enfin arrivé. Il y avait les batailles que je devais mener en tant qu’Éminence et il y avait celles que je devais mener en tant qu’étudiant parfaitement insignifiant.

Je regardai vers l’avant avec détermination. La princesse Alexia se tenait devant moi, le visage impassible. Mais nul doute que si je dégainais mon épée, là, tout de suite, son cou et son torse seraient fendus en un instant. Elle ne faisait pas le poids contre moi.

Alors ouvrez grand vos yeux, car vous allez assister à la déclaration d’amour la plus médiocre du monde !

« Prin… Prin… Princesse A… Ale… Alexia… »

Staccato de bégaiements sur son prénom et trémolos dans la voix sur son titre de noblesse : O.K. !

« Je… Je t’aime ! »

Regard fuyant tourné vers le sol, jambes tremblantes : O.K. !

« Euh… Est-ce que tu ve… Veux… Veux bien sor… Sortir a… Avec moi ? »

Répliques banales, pas de belles paroles, tout dans l’énonciation, le ton et la franchise, sans oublier une touche d’hésitation à la fin pour bien appuyer sur le manque de confiance en soi. C’était tout simplement parfait ! J’avais réussi à incarner de façon irréprochable le personnage secondaire typique !

« Avec plaisir.

— Hein ? »

Alors que je m’apprêtais à partir, sûr de me faire jeter comme un minable après cette incroyable performance, je crus être victime d’une hallucination auditive.

« Euh… Qu’est-ce que tu viens de dire ?

— Que j’acceptais ta proposition avec plaisir !

— Euh… D’accord… »

Tout cela ne me disait rien qui vaille.

« Dans… Dans ce cas, rentrons ensemble ? »

Nous avons fait le chemin jusqu’aux dortoirs tous les deux, puis j’ai quitté la princesse en lui disant au revoir, un grand sourire aux lèvres. Arrivé dans ma chambre, je me jetai sur mon lit.

« J’ai jamais demandé à devenir le héros d’une comédie romantique, moi ! » criai-je dans mon oreiller, la voix remplie de frustration.

***

« C’est trop bizarre, non ?

— Ouais, super bizarre.

— Ultra bizarre, même. »

Le lendemain, je racontai les événements de la veille à mes deux amis, aussi insignifiants que moi, au réfectoire. Au final, nous étions tous les trois d’accord : le fait que la princesse ait consenti à sortir avec moi était très étrange, quoi qu’on en dît.

« Honnêtement, t’as pas les qualités requises pour sortir avec la princesse. Même moi, je suis limite ! » dit Hyoro.

Il était le deuxième fils du baron Gari. Il était grand, mince et soucieux de son apparence, même si ses goûts vestimentaires étaient médiocres. Il était loin d’être un canon de beauté et ne possédait pas non plus les atouts nécessaires pour prétendre avoir une chance de sortir avec la princesse. C’était le personnage secondaire dans toute sa splendeur, et de ce fait, le meilleur ami que je pouvais me faire.

« Si elle a accepté de sortir avec toi, ça veut dire que j’aurais pu avoir mes chances ! J’aurais dû lui faire ma déclaration, moi aussi ! » rétorqua Jaga.

Il était le fils unique du baron Imo. Petit, un peu enrobé et le crâne rasé, il était le genre de personne que l’on retrouvait souvent dans les équipes de base-ball. Il n’avait vraiment rien pour lui, ni de près ni de loin. Tout comme Hyoro, il était lui aussi un personnage secondaire indigne de la princesse.

D’ailleurs, dans la vie quotidienne, je me fais appeler Cid. Cid Kagenô, l’étudiant banal par excellence.

« On est d’accord, c’est louche. Je suis sûr que son consentement cache quelque chose. En plus, on n’est absolument pas du même monde.

— C’est clair, je ne te donne pas une semaine avant de te faire jeter.

— Plutôt trois jours, regardez… » ajouta Jaga.

Nous nous exécutâmes pour nous rendre compte que les autres élèves médisaient dans mon dos :

« Regarde, c’est lui…

— Sérieux ? Il est si banal…

— Doit y avoir erreur sur la personne…

— À ce compte, moi aussi, j’ai mes chances…

— J’arrive pas à y croire ! »

Ou encore :

« D’après Hyoro Gari, il aurait menacé la princesse.

— J’vais l’tuer, sérieux !

— Dans ce cas, fais passer ça pour un accident pendant l’entraînement.

— Non, si j’le fais pas ici, je suis pas un homme ! »

Grâce à mon ouïe fine, je pouvais entendre la majeure partie de ce qu’ils racontaient, mais je me contentai de regarder Hyoro.

« Hum ? Qu’est-ce qu’il y a ?

— Rien. »

Le type d’amitié que l’on entretenait était fragile.

« Plus sérieusement, je fais quoi, moi, maintenant ? Ça serait bizarre que je rompe avec elle juste après lui avoir fait ma déclaration… »

Après tout, sortir avec la princesse était mauvais pour l’image de mon personnage secondaire. Mon plan était de me faire éconduire, pas qu’elle acceptât !

« Pourquoi tu veux rompre ? Qui sait, tu vas peut-être pouvoir passer du bon temps avec elle ! répondit Hyoro, un sourire en coin.

— Il a raison, même si le fait qu’elle accepte n’était pas prévu, ça reste un agréable retournement de situation ! Profites-en !

— C’est plus facile à dire qu’à faire… »

Cette histoire ne faisait que m’éloigner de mon but ultime.

« Par contre, faudra garder cette histoire de gage secrète, d’accord ? » précisa Jaga.

— Effectivement, si elle l’apprend, ça risque de me mettre dans de beaux draps, alors je compte sur vous pour tenir votre langue. Surtout toi, Hyoro.

— Moi ? T’inquiète, je dirai rien.

— Moi non plus.

— Je vous fais confiance. »

Je soupirai et entamai mon menu à 980 zennies, le repas le moins cher créé pour les aristocrates les plus pauvres de l’académie.

J’espérais finir mon déjeuner rapidement afin de quitter cet endroit où je me sentais mal à l’aise, mais plusieurs servantes déposèrent le plat du jour à 100 000 zennies devant moi.

C’est alors qu’une voix nous interpella :

« Puis-je me joindre à vous ? »

C’était celle de la princesse. Je savais qu’elle allait arriver, c’est pourquoi j’essayais de me dépêcher.

« Prin… Prin… Prin… Princesse !

— Je… Je t’en prie… Pre… Prends place ! » s’empressèrent de hurler Hyoro et Jaga.

Quand je pense que quelques minutes plus tôt, ils se trouvaient dignes d’elle. Ils avaient vite retourné leurs vestes.

« Tu peux te joindre à nous sans problème, répondis-je à Alexia, qui n’attendait plus que mon accord.

— Merci beaucoup, dit-elle en s’asseyant.

— Il faut beau, pas vrai ? »

Parler de la météo me permettrait sûrement de mettre un terme à cette discussion rapidement.

« Oui. »

D’un geste gracieux, elle commença son repas. On voyait bien que ses manières étaient différentes de petits nobles comme nous.

« Le menu destiné aux plus riches est vraiment bien garni.

— Effectivement. Je n’arrive jamais à le terminer.

— Quel gâchis !

— Je me contenterais bien d’un plateau moins fourni, mais si je prends un menu inférieur, les autres risqueraient d’avoir des scrupules à choisir le même que moi, qui leur est pourtant réservé.

— Je comprends… Dans ce cas, tu ne verras pas d’inconvénient à ce que je me serve ? — Non, aucun…
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— D’ailleurs, tu n’as pas à t’inquiéter de tes manières. On ne fait pas partie de la haute noblesse. »

Alexia déconcertée, j’en profitai pour lui chiper son plat de résistance à base de viande et me mis à croquer dedans avant qu’elle ne dire quoi que ce soit. Et quel délice !

« Euh…

— Tiens, je te pique aussi ton poisson !

— Mais… »

Quelle chance, grâce à elle, j’allais pouvoir me remplir la panse tout en me faisant passer pour un gros beauf afin qu’elle me largue.

« Bon, fais-toi plaisir.

— Merci beaucoup, c’était succulent ! Allez, à plus !

— Attends ! »

Je m’étais dépêché de tout engloutir pour pouvoir me carapater d’ici à vitesse grand V, mais je n’eus d’autre choix que de me rasseoir sur ordre de la princesse.

« Tu assisteras au cours de style Bushin cet après-midi, n’est-ce pas ?

— Oui. »

Dans cette académie, les cours théoriques étaient donnés le matin, tandis que l’après-midi était réservé aux entraînements pratiques. Les cours théoriques obligatoires étaient dispensés par niveaux. Les entraînements, facultatifs, étaient eux aussi dispensés par niveaux mais ne prenaient pas en compte la classe. Chaque étudiant était libre de choisir le style de combat qu’il voulait étudier.

« J’ai aussi choisi d’étudier le style Bushin, nous pourrons participer aux entraînements ensemble.

— Impossible, je suis dans le groupe 9 alors que tu es dans le groupe 1. »

Le cours de Bushin était très populaire. Il était composé de neuf groupes de cinquante élèves, le groupe 1 étant le plus avancé, tandis que le groupe 9 était le groupe des débutants. J’avais décidé d’intégrer le groupe 9 afin d’observer le déroulement des séances et de pouvoir monter les échelons jusqu’au groupe 5, dont le niveau se situait pile dans la moyenne.

« J’ai demandé à ce qu’on te place dans mon groupe.

— Mais tu sais bien que je n’en ai pas les capacités.

— Dans ce cas, je rejoindrai le tien.

— Voyons, tu ne vas quand même pas te rabaisser à mon niveau…

— C’est soit l’un soit l’autre. À toi de choisir.

— Je ne veux pas.

— C’est un ordre.

— Bon, d’accord, je rejoindrai le groupe 1… »

Et c’est ainsi que mon déjeuner se termina, Hyoro et Jaga ayant tenu la chandelle tout du long.

***

« C’est spacieux… » n’avais-je pu m’empêcher de dire en entrant dans la salle d’entraînement de Bushin du groupe 1.

Le grand gymnase comprenait des vestiaires, des douches, ainsi qu’une pièce de repos proposant des collations. Les portes étaient même systématiquement ouvertes par des domestiques.

Le groupe 9, lui, s’exerçait en plein air, qu’il pleuve ou qu’il vente. J’avais enfilé ma tenue rapidement pour éviter de sociabiliser et m’étais mis dans un coin en attendant Alexia, qui m’avait rejoint quelques minutes plus tard.

« On peut s’échauffer ? »

Elle était vêtue de la tenue réglementaire : pour les femmes, il s’agissait d’une longue robe fendue, assez similaire aux tuniques chinoises traditionnelles. Elle était noire et sans fioritures. Le style Bushin était divisé en deux couleurs selon le niveau : le noir était réservé au niveau avancé, tandis que le blanc était destiné aux débutants.

J’étais le seul membre du groupe à porter un habit clair, ce qui me démarquait naturellement des autres élèves. Je fis quelques étirements en ignorant les regards des autres remplis à 70 % d’hostilité et à 30 % de curiosité.

« C’est amusant ! » dit Alexia, qui imitait mes mouvements.

Le concept d’échauffement avant un effort physique était également connu des habitants de ce monde. Les blessures pouvaient vite arriver si le corps n’était pas préparé. Cependant, aucune méthode prédéfinie n’avait été établie, par conséquent, chacun avait sa propre technique. Ici, on pouvait utiliser son mana pour protéger son corps de quelque préjudice que ce fût, mais les performances en étaient amoindries. Alexia semblait aussi consciencieuse que moi, et ça me plaisait. Toutefois, en combat réel, j’étais sûr de gagner. Ma confiance en moi avait l’intensité des cafés de Blue Bottle.

Vint ensuite le début du cours. Notre instructeur me présenta à mes nouveaux camarades :

« À partir d’aujourd’hui, nous accueillons un nouvel élève parmi nous.

— Enchanté, je m’appelle Cid Kagenô. »

Et voilà. J’avais droit à des œillades de dédain de la part des autres qui ne me considéraient pas comme l’un des leurs. Ça ne m’étonnait pas du groupe 1. Il suffisait de regarder autour de soi pour se rendre compte que la majorité d’entre eux étaient issus de familles très influentes. Le charmant garçon, là-bas, était le second fils d’un duc. La jolie demoiselle, de l’autre côté, était la fille de l’actuel chef de la société des Magelames. Quant à notre professeur, un beau blond, il était déjà devenu instructeur du style Bushin de la capitale royale ainsi que Chevalier de la garde royale à seulement 28 ans.

« Je compte sur vous pour lui faire un accueil chaleureux ! »

L’entraînement démarra par une révision de quelques bases : méditation sur le contrôle du mana et mouvements élémentaires, entre autres. Il était toujours crucial de maîtriser les fondamentaux. Dans le groupe 9, nous ne prenions pas ce temps et commencions presque instantanément les combats.

Le niveau des élèves du groupe 1 semblait plutôt bon et l’enseignement y paraissait bien meilleur. Plus important encore, ce fameux style Bushin avait l’air rationnel. Quel plaisir cela devait être de s’entraîner sans être dérangé.

« On dirait que tu apprécies le style Bushin, je me trompe ? me demanda Zenon Gryffie, l’instructeur.

— Est-ce l’impression que je donne ?

— Oui, tu as l’air de bien t’amuser.

— Eh bien, peut-être, effectivement. »

Monsieur Zenon rit de bon cœur à ma réponse.

« Le style Bushin de la capitale royale est un style qui est dérivé du style Bushin traditionnel. Le style Bushin de la capitale, style innovant, a d’abord fait l’objet de nombreuses critiques, mais grâce à la princesse Iris, il est aujourd’hui considéré comme le deuxième meilleur du pays après le style Bushin traditionnel.

— J’ai entendu dire que c’est vous qui l’avez rendu si populaire, monsieur.

— Ma contribution est dérisoire comparée à celle de la princesse Iris, mais j’aime à penser que je l’ai aidé à grandir. C’est pourquoi je suis heureux que tu l’apprécies autant. Ah, désolé, j’ai interrompu votre entraînement. »

Monsieur Zenon partit observer les autres élèves. Je comprenais parfaitement ce qu’il ressentait. J’adorai regarder Alpha et les autres manier l’épée-slime. C’était ma création et la voir employée par tant de personnes me procurait un plaisir immense.

« De quoi parliez-vous ? demanda Alexia.

— Du style Bushin de la capitale.

— Je vois… La masse va commencer, veux-tu qu’on fasse équipe ? »

« La masse » était le nom d’un entraînement assez léger : le but n’était pas d’attaquer son adversaire comme en combat réel, mais de travailler les techniques d’assaut et de riposte.

« Mais notre niveau est bien trop différent…

— Ce n’est pas grave. »

Nous prîmes nos épées de bois et commençâmes nos frappes. Lorsque j’attaquais, Alexia ripostait, et inversement. Nos échanges étaient lents et mon adversaire n’utilisait presque pas de mana. Certains duos autour de nous s’affrontaient comme en combat réel, usant d’une très grande quantité de mana, mais Alexia, elle, s’était adaptée à mon rythme. Ou peut-être était-ce sa façon habituelle de procéder. La masse ne servait qu’à confirmer nos techniques. Être puissant ou rapide n’était pas nécessaire. Alexia se contentait de respecter à la lettre l’objectif de cet exercice.

Son utilisation de l’épée en témoignait. Sa sœur aînée, la princesse Iris, était reconnue pour ses talents d’épéiste dans tout le pays. Elle était un génie, un prodige considéré comme inégalable. La réputation d’Alexia, en revanche, était moins prestigieuse. Elle possédait de grands pouvoirs magiques et son maniement du fer était franc, mais son niveau était bien inférieur à celui de la princesse Iris. Du moins, c’était ainsi que le royaume la percevait.

Cependant, en lui faisant face, je me rendis compte que sa technique était simple, mais efficace. Fidèle aux fondements, mais sobre. Oui, sobre. Pourtant, cette sobriété était le fruit d’un travail acharné. La manière dont les mouvements inutiles avaient été éliminés et les autres affinés témoignait d’une consolidation des principes fondamentaux acquise pas à pas.

Delta devrait prendre exemple sur elle. Sa maîtrise de l’épée était encore bien loin de mes attentes.

« Belle technique, me félicita Alexia.

— Merci.

— Mais elle ne me plaît pas. »

Elle effectua un coup lorgnant.

« J’ai l’impression de me combattre moi-même. Arrêtons-là », dit-elle en rangeant son épée, alors que l’entraînement se terminait.

Contre toute attente, j’avais réussi à suivre l’instruction du groupe 1 sans difficulté. Je n’avais pas eu trop de mal à m’adapter au cours, contrairement à ce que j’avais pu penser. Il ne me restait plus qu’à remettre mon équipement dans mon sac et à me changer avant de rentrer chez moi rapidement.

« Attends ! »

Mais c’était sans compter sur Alexia, qui m’avait attrapé par le col avant que je ne pusse m’enfuir.

« J’en déduis que c’est ta réponse, Alexia, répliqua soudain monsieur Zenon, qui était apparu devant nous.

— Effectivement. J’ai décidé de sortir avec lui.

— Jusqu’à quand comptes-tu fuir tes responsabilités ? rétorqua l’instructeur, le regard sévère.

— Vos histoires d’adultes ne me concernent pas » reprit la princesse d’un petit rire ironique.

Bien sûr, j’avais déjà deviné l’essentiel de ce qui se tramait. Je savais pourquoi elle m’avait demandé de venir dans le groupe 1 et pourquoi elle avait accepté de sortir avec moi. Je décidai donc de m’éclipser afin de ne pas être impliqué dans leurs affaires.

***

Les cours terminés, je confrontai Alexia derrière l’académie.

« Pour résumer, monsieur Zenon et toi êtes fiancés, et le fait d’accepter de sortir avec moi n’était qu’un prétexte pour le rendre jaloux ?

— Nous ne sommes pas fiancés, ce n’est qu’un soupirant de plus, répondit-elle, l’expression détachée.

— Ça ne fait aucune différence.

— Si, ça en fait. Je ne suis pas encore décidée à me marier, pourtant, il insiste.

— Justement, ça ne fait pas de différence pour moi. Quels que soient vos problèmes, il est hors de question que j’y sois mêlé.

— Quelle réaction insensible de la part de mon prétendu petit ami !

— Ton petit ami ? Tu t’es servie de moi, je te signale…

— C’est vrai, mais tu t’es servi de moi aussi, n’est-ce pas ? rétorqua Alexia, un sourire malicieux sur les lèvres.

— Comment ça ?

— Oh, tu veux jouer les innocents ? Me demander de sortir avec toi n’était pas un gage ? »

O.K, gardons notre calme.

« C’est vraiment cruel de jouer avec les sentiments d’une jeune fille innocente comme moi », dit celle qui n’a pas une once d’innocence en elle, en versant quelques larmes de crocodile.

Tout va bien, je garde mon sang-froid.

« Je ne vois absolument pas de quoi tu parles. As-tu des preuves de ce que tu avances ? »

Je soupçonnais les deux autres d’avoir trahi notre secret, mais j’avais besoin de confirmations.

« J’ai discuté avec ton ami, Jaga, je crois ? Dès que je lui ai adressé la parole afin de sympathiser, il est devenu rouge comme une tomate et m’a tout avoué. Quel camarade de confiance ! »

De l’extérieur, je restai de marbre, mais dans mon imagination, je me faisais une joie d’écrabouiller Jaga comme de la purée de pommes de terre.

« Tout va bien ? Tu as l’air un peu crispé…

— J’ai l’air crispé car mon esprit est tordu.

— Je vois…

— Mais pas autant que le tien, murmurai-je.

— Tu as dit quelque chose ?

— Non, rien. Et donc, qu’attends-tu de moi, exactement ? »

Alexia s’appuya contre le mur du bâtiment en croisant les bras, avant de continuer :

« Eh bien, j’aimerais que tu joues les faux petits amis jusqu’à ce que l’autre abandonne.

— Je ne suis que fils de baron, je suis loin d’être le meilleur choix pour toi.

— Je le sais, mais j’ai besoin de gagner un peu de temps. Ne t’inquiète pas pour ça.

— Je n’ai pas envie de me mettre en mauvaise posture. Il reste mon instructeur. Si quelque chose t’arrive, je ne pourrai pas me permettre d’intervenir.

— Quel râleur… »

Alexia sortit quelques pièces d’or de sa poche et les lança par terre

« Allez, va ramasser. »

Chaque pièce valait 100 000 zennies et il y en avait au moins une dizaine, éparpillées sur le sol.

« Ai-je l’air de quelqu’un qu’on peut acheter ? demandai-je alors que j’avais rampé afin de les ramasser soigneusement une par une.

— Absolument.

— Et tu as entièrement raison. »

Onze, douze, treize… Tiens, il y en a encore une là-bas !

Alors que je m’apprêtai à attraper la dernière pièce, Alexia mit son pied dessus. Je levais la tête vers elle. Elle me fixait de ses yeux rouges.

« Alors, tu vas gentiment faire ce que je t’ordonne, n’est-ce pas ? s’enquit-elle, un sourire narquois sur le visage.

— Bien sûr ! répondis-je, un grand sourire aux lèvres.

— C’est bien, Médor ! »

Elle me tapota la tête avant de tourner les talons, sa jupe flottant dans le vent, tandis que j’essuyai précautionneusement les pièces que j’avais ramassées.

***

Depuis que j’avais intégré l’académie des Magelames, je m’exerçais à réduire le temps de sommeil nécessaire au bon fonctionnement de mon corps. Malheureusement, le fait de jouer les faux petits amis avec Alexia l’avait diminué davantage.

Elle m’avait traîné aux aurores dans le gymnase du groupe 1 pour un entraînement matinal. Nous étions seuls dans cette vaste salle. Le soleil encore tendre brillait et l’air était calme. Elle brandit sa lame vers moi et je ripostai. Sa technique était franche, ce qui me plaisait assez. Nous ne parlions pas. Nos épées raisonnaient dans le silence. C’était étonnamment l’un des moments les moins horribles que nous avions passés ensemble.

« Ta tactique est étrange, dit-elle alors.

— Je ne fais qu’appliquer les principes de base, c’est tout. »

Elle se tut.

J’avais mis de côté ma force, ma vitesse, ma magie et mon habileté. Il ne me restait plus que les bases.

« Pour une raison que j’ignore, elle me fascine.

— Merci. »

On entendait les oiseaux chanter à l’extérieur. Ou plutôt leurs cris de guerre territoriale. Eux aussi s’affrontaient.

« Mais je la déteste toujours autant », rajouta Alexia.

Nous continuâmes notre entraînement dans le silence.

***

Au cours des deux semaines qui avaient suivi, j’avais réussi à jouer mon rôle de faux petit ami à la perfection. Bien sûr, il m’arrivait d’être harcelé par les autres élèves, mais ce n’était rien que je ne pouvais supporter. J’étais surtout soulagé que monsieur Zenon n’ait pas tenté de me court-circuiter par la violence.

Au contraire, il restait très attentif à Alexia et à moi pendant les cours. Il ne nous parlait plus avec autant de désinvolture qu’avant, mais je voyais bien que c’était un adulte capable de séparer sa vie privée de ses devoirs d’instructeur. Alexia, en revanche…

« Il me dégoûte. Il se prend pour le meilleur juste parce qu’il est bon à l’épée. »

Elle jouait les demoiselles parfaites devant les autres, mais n’hésitait pas à cracher dans son dos.

« Oui, oui, tu as raison », répondis-je en acquiesçant comme un robot.

Je savais que réfuter était une perte de temps.

« Toi aussi, tu as bien remarqué son sourire louche, n’est-ce pas, Médor ?

— Oui, oui, je l’ai remarqué. »

Après les cours, nous avions l’habitude de nous rendre aux dortoirs via un petit chemin forestier peu fréquenté.

J’écoutai Alexia, sans comprendre 10 % de ce qu’elle me racontait. Nous marchions lentement le long du sentier, tandis que le soleil commençait à se coucher. Nous avions parcouru le chemin en trente minutes au lieu des dix habituelles.

Il y avait eu des jours où nous étions rentrés alors que la nuit était déjà tombée. Il y en avait eu d’autres ou je m’étais dit qu’il aurait été plus constructif de parler à un mur, mais j’ai persévéré.

Je faisais de mon mieux pour être patient, mais j’avais moi aussi des choses à dire.

« Je peux te parler ?

— Oui, qu’y a-t-il, Médor ? »

Elle s’assit sur sa souche favorite en croisant les jambes. Je ne pouvais évidemment pas lui dire de continuer à marcher au lieu de s’asseoir. Je n’eus donc d’autre choix que de m’asseoir près d’elle.

« Qu’est-ce qui ne te plaît pas, chez monsieur Zenon ? D’un point de vue objectif, il a l’air d’être un bon parti.

— Tu n’as rien écouté de ce que je t’ai dit ! s’exclama-t-elle, l’air grognon. Je déteste absolument tout chez lui.

— Il est beau, doué à l’épée, c’est une personne de haut rang, il est riche, et a l’air d’être quelqu’un de bien. En plus, il est très populaire auprès des filles. »

Alexia pouffa à ma remarque.

« Ce sont des faux-semblants. Tout comme les miens.

— Dans ce cas, il est très convaincant. »

Cela dit, Alexia avait elle aussi la cote. Pourtant, elle était en réalité si méchante qu’elle me donnait envie de vomir.

« Je ne juge pas les gens sur leur apparence.

— Sur quoi les juges-tu, alors ?

— Sur leurs défauts, répondit-elle d’un air suffisant.

— C’est une façon plutôt négative de voir les choses et elle te correspond parfaitement.

— Oh, merci bien. D’ailleurs, tu as tant de défauts et si peu de vertu que tu ne me déplais pas.

— Merci. C’est la première fois que je reçois un compliment qui ne me fait pas plaisir. »

Alexia s’esclaffa.

« Tu comprends vite les choses, pour un déchet. C’est pour ça que je hais cet homme.

— Quels défauts a-t-il ?

— Aucun.

— Tu vois, je t’avais bien dit que c’était quelqu’un de bien.

— Justement. Tout le monde en a. Si quelqu’un se flatte de ne pas en avoir, soit c’est un menteur, soit c’est un fou.

— Merci pour cette réponse bourrée de préjugés…

— De rien, Médor. Allez, va chercher. »

Elle lança une pièce d’or que j’attrapai au vol. Super, cela me faisait maintenant un total de 100 000 zennies. Je la mis dans ma poche et retourna auprès d’Alexia qui applaudissait.

« Bravo, tu es un brave toutou ! » me félicita-t-elle en me caressant la tête.

Patience, tel était mon maître mot.

« Je te hais, je te hais plus que tout, répétai-je alors qu’elle continuait ses flatteries.

— Ça se voit sur ton visage.

— C’est volontaire ! »

Elle se leva en riant.

« Bon, rentrons !

— Oui, oui…

— Tu verras, demain je défoncerai ton petit visage énervé avec mon épée en bois !

— Tu es sûre de toi ? n’ai-je pu m’empêcher de lui demander.

— À quel propos ? » m’interrogea-t-elle en se tournant vers moi.

Cela pouvait paraître stupide, mais je me devais de le lui dire.

« Tu es peut-être presque aussi douée que monsieur Zenon, mais je ne vois pas de raison pour que tu me battes si facilement. »

J’aimais sa technique car elle avait été perfectionnée pas à pas, jour après jour. Mais en combat réel, son attitude était chaotique et pleine de mouvements inutiles. Je n’avais pas envie de voir autant de gestes disgracieux dans un style que j’avais reconnu auparavant comme étant bon.

« C’est toi qui dis ça ? Alors que tu portes encore l’uniforme des débutants ?

— Tu as raison, oublie ce que je viens de dire.

— Très bien, je vais te dire pourquoi je pense être capable de te battre. Mais ce n’est pas une histoire simple.

— Ah…

— Je n’ai aucun talent. Je suis née avec beaucoup de mana mais j’ai toujours travaillé dur. Je pense même être relativement forte, mais malheureusement pas assez pour vaincre un génie comme ma sœur.

— Je vois…

— On m’a sans cesse comparée à elle. Notre famille avait de très grandes attentes la concernant. J’admirais Iris. Je voulais l’égaler. Mais je ne pouvais pas. Notre potentiel était bien trop différent. Alors j’ai réfléchi à une manière de devenir plus forte et j’en suis arrivée à ce style que tout le monde juge… »

Si l’on devait comparer le style d’Alexia à celui de sa sœur, un mot venait à l’esprit :

« Ordinaire.

— Exactement. Ton style l’est aussi, d’ailleurs. Dommage pour toi, ricana la princesse.

— Je ne trouve pas ça dommage. J’aime ton style. »

Alexia retint sa respiration un moment, puis me lança un regard noir.

« Ma sœur m’avait soufflé la même chose lorsque j’avais perdu au tournoi de Bushin… Elle ne s’était pas rendu compte de ce que ça m’avait fait de l’entendre me dire ça. À quel point ça m’avait rendue malheureuse. Depuis ce jour, je déteste mon style. »

Alexia se mit à rire. Je ne comprenais pas vraiment pourquoi, mais ce qui était certain, c’est qu’elle ne riait pas de joie.

Il y avait cependant une chose que je me devais de répondre, au risque de me renier à jamais.

« Je suis quelqu’un de correct. Je m’en ficherais un peu qu’un million de personnes meurent dans un accident malheureux à l’autre bout du monde, comme je me ficherais du fait que tu deviennes un jour une psychopathe et que tu te mettes à tuer des gens au hasard dans la rue.

— Si un jour je devenais une psychopathe, tu serais ma première victime.

— Ce que je veux dire, c’est que certaines choses n’ont pas d’importance. Et ce qui est important pour moi ne l’est peut-être pas pour les autres. Je vis ma vie en protégeant ces choses qui comptent pour moi. Je ne vois donc pas l’intérêt de mentir. Si je te dis que j’aime ton style, c’est que je l’aime. »

Après un moment de silence, Alexia demanda :

« Qu’est-ce que ces mots signifient pour toi ?

— Rien. Ça me met juste en colère d’entendre les gens dénigrer ce que j’apprécie.

— D’accord. »

Alexia tourna les talons…

« Je rentre seule à la maison aujourd’hui. »

Puis elle s’éloigna.

***

« Ça faisait longtemps qu’on n’avait pas déjeuné tous les trois, commença ce traître de Jaga.

— C’est normal, il n’a fait que manger en tête à tête avec la princesse depuis deux semaines, ajouta Hyoro.

— En même temps, je n’avais pas trop le choix », terminai-je.

Alexia était étrangement absente depuis le début de la journée.

« Allez, Cid, arrête de faire la tête.

— Il a raison, tu vas pas rester fâché toute ta vie, si ?

— On t’a même payé ton repas à 980 zennies !

— Il a raison ! On s’est excusés, alors il est temps de faire la paix, non ?

— D’accord… soupirai-je.

—Super ! C’est ce que je voulais entendre !

— Merci infiniment, Cid !

— Ouais, ouais…

— Alors, vous êtes allés jusqu’où, avec la princesse, hein ? chuchota Hyoro.

— Comment ça ?

— Bah, tu sais bien… Ça fait déjà deux semaines que vous sortez ensemble, vous avez bien dû faire “la chose”, non ? »

Quelle idée, à leur âge, d’appeler encore ça « la chose ».

« Il ne s’est rien passé.

— Pff, quel ramollo, franchement ! Si j’avais été à ta place, je me serais pas gêné !

— Pareil ! J’aurais au minimum tenté de lui faire des petits bisous.

— Je vous dis que ce n’est pas le genre de relation qu’on entretient. »

Je continuai mon repas après avoir mis la situation au clair avec mes amis quand monsieur Zenon s’approcha.

« Puis-je te parler une minute, Cid ?

— Oui, bien sûr !

— Absolument ! s’écrièrent en cœur les deux guignols.

— Ai-je fait quelque chose de mal ? demandai-je un peu méfiant, soupçonnant que sa venue avait un rapport avec l’absence d’Alexia.

— Eh bien, tu es peut-être déjà au courant, mais la princesse Alexia n’est pas rentrée au dortoir hier. »

Bien sûr que je n’étais pas au courant. Mais elle avait peut-être fugué pour partir en quête de son moi intérieur. C’était de son âge.

« Des recherches ont été entreprises depuis ce matin et nous avons retrouvé ceci. »

Zenon me montra un mocassin. C’était celui d’Alexia.

« Il y avait aussi des signes de lutte près de l’endroit où on a retrouvé sa chaussure.

— Quoi ? »

J’avais émis un cri déchirant, même si au fond de moi, j’étais ravi.

« En faisant une liste des suspects, nous nous sommes rendu compte que tu étais la dernière personne à lui avoir parlé. Les Chevaliers aimeraient t’interroger. »

À l’entrée de la cantine se trouvaient tous les Chevaliers de la garde royale, armés jusqu’aux dents.

« Nous comptons sur ta coopération. »

Je me rendis alors compte que je me trouvais dans de beaux draps.


Chapitre 3

Mes débuts officiels en tant qu’Éminence de l’Ombre

J’avais été interrogé dans ce qui semblait être un pénitencier pendant cinq jours et avais enfin été libéré en cette soirée bien avancée.

« Allez, déguerpis ! »

On me poussa violemment dans le dos pour me faire sortir du bâtiment, après qu’on m’eut jeté mes affaires à la figure. En sous-vêtements, je m’empressai d’enfiler mon uniforme et mes chaussures. Cela me prit plus de temps que prévu car tous les ongles de mes doigts avaient été arrachés. Une fois rhabillé, je soupirai profondément puis me mis en route. Mon corps battu et couvert de sang attirait l’attention des passants. Je soupirai à nouveau.

« Du calme, je ne peux pas me permettre de perdre mon sang-froid pour une chose aussi futile. »

J’essayai tant bien que mal de ne pas repenser aux Chevaliers qui m’avaient torturé.

« Ils n’ont fait que leur travail. »

Mes blessures étaient superficielles et je pouvais faire repousser mes ongles aussi vite que je le voulais. La seule raison pour laquelle je ne m’étais pas encore soigné grâce au mana était que j’avais besoin de garder l’image du pauvre étudiant de seconde zone que j’avais réussi à créer.

« Tout va bien, je suis calme… »

J’expirai bruyamment. Ma vision s’éclaircit et je remarquai deux ombres suspectes derrière moi.

« Deux personnes me suivent… »

Les ravisseurs d’Alexia n’avaient pas encore été arrêtés et personne ne savait si sa vie était en danger ou non. J’avais bien deviné que je n’avais pas été blanchi. Les soupçons continuaient de planer sur moi, cependant, ils avaient été obligés de me libérer, faute de preuves. Je me dirigeai vers le dortoir en faisant mine d’être épuisé. C’est alors qu’en chemin, je croisai quelqu’un qui me murmura à l’oreille :

« À tout de suite… »

Je sentis un parfum que je connaissais bien.

« Alpha ? »

Mais alors que je me retournai, elle avait déjà disparu dans la foule.

***

Une fois ma chambre regagnée, j’allumai la lampe. Une jeune fille sortit de la pénombre.

« Tu as faim, n’est-ce pas ? »

Sa combi-slime épousait parfaitement les formes de son corps et les mettait en valeur. Elle tenait dans sa main un épais sandwich au thon. Il provenait du célèbre restaurant Mag Ronald de la capitale royale.

« Merci, Alpha. Ça faisait longtemps. Où est Bêta ? »

Après avoir passé cinq jours le ventre vide, je croquai dans le pain à pleines dents. Ces temps-ci, c’était Bêta qui m’assistait dans mon œuvre.

« Bêta m’a contactée. Tu es dans un sacré pétrin. »

Alpha s’assit sur le lit en croisant les jambes. Ses cheveux dorés et soyeux qui brillaient le long de son dos ainsi que ses beaux yeux bleus me rendaient nostalgique. Elle semblait plus mature que la dernière fois qu’on s’était vus, quelques années auparavant.

« Je comprends, répondis-je alors que je terminai mon repas.

— Je t’ai versé de l’eau.

— Merci ! »

Je bus d’une traite le verre que m’avait préparé Alpha.

« Aaah… Je revis ! »

J’enlevai ensuite mes chaussures et ma veste, puis me jetai sur le lit.

« Eh, tu pourrais au moins changer de vêtements !

— Peux pas, trop fatigué !

— As-tu seulement conscience de la situation dans laquelle tu te trouves ?

— Je te laisse prendre les dispositions nécessaires pour la régler. »

Alpha était excellente. Je pouvais compter sur elle pour préparer le terrain. Quant à moi, j’avais simplement besoin d’économiser mes forces d’ici là, pas de dormir. Alpha soupira.

« Tu le sais sûrement déjà, mais à ce train-là, ils te désigneront comme le coupable.

— C’est vrai. »

À moins que le véritable auteur du crime ne soit trouvé, la personne la plus suspecte sera certainement exécutée. Surtout qu’il s’agissait cette fois-ci de l’enlèvement d’un membre de la famille royale. Quelqu’un devait mourir ou l’affaire ne serait jamais close. L’époque moyenâgeuse était décidément inégalable.

« Réveille-toi, il reste encore des sandwichs.

— Je suis réveillé… »

Elle m’en donna un nouveau.

« Ils essayent par tous les moyens de te faire porter le chapeau.

— Eh bien, qu’ils le fassent. »

— Je suis sûre qu’ils essayent de résoudre cette affaire rapidement. Et quel meilleur coupable que le fils d’un baron pauvre ? Effectivement, j’aurais raisonné de la même manière à leur place. Je ne fais pas confiance à l’Ordre de Diabolos. L’Ordre est impliqué ? Oui, ça ne fait aucun doute. Il est forcément responsable de l’enlèvement de la princesse, puisqu’il doit se procurer une grande quantité de sang de héros. »

Alpha et les autres marchaient encore dans ma combine. Tant mieux !

« Est-ce que la princesse est vivante ?

— Ils ont besoin qu’elle soit en vie pour prendre son sang.

— Pas faux…

— Je ne comprends toujours pas pourquoi tu as entamé une relation amoureuse avec elle, ajouta Alpha en me regardant, les yeux plissés.

— Je n’ai rien entamé du tout…

— Je suis sûre qu’il y a une raison que tu ne peux pas nous révéler. »

Je me tus et détournai les yeux pour fuir ceux d’Alpha. Il n’y avait bien évidemment aucune raison valable.

« Je vois bien que tu portes un lourd fardeau sur les épaules… »

Et encore une fois, je n’en portais aucun.

« Tu peux nous faire confiance, tu sais. Si tu nous avais prévenues, la situation n’aurait pas été aussi grave…

— Je le sais…

— Et puis, te suivre et te soutenir est notre travail, après tout, dit-elle en souriant. La prochaine fois, invite-moi à Mag Ronald. Le deuxième sandwich que tu viens de manger était censé être mon dîner.

— D’accord. Désolé d’avoir dévoré ta part.

— Ce n’est rien. »

Alpha se leva du lit, ouvrit la fenêtre et y posa un pied avec un léger déhanché.

« Je vais y aller. Essaye de te faire discret pendant quelques jours.

— Compris. Quel est le plan ?

— Rassembler les autres. Les effectifs que nous avons à la capitale royale ne sont pas suffisants. Je vais aussi contacter Delta.

— Delta ?

— Elle veut te voir. »

Delta était la tête brûlée totalement imprévisible de l’équipe. Tout ce qu’elle savait faire, c’était plonger dans le tas sans réfléchir. Mais cela faisait longtemps que ne n’avais pas rencontré les filles. Ce serait une sorte de réunion d’anciens élèves. J’espérai simplement qu’elles avaient pu mener la vie qu’elles désiraient.

« Je te donnerai plus de détails quand tout sera prêt. À plus tard ! »

Alpha sourit une dernière fois, camoufla son visage sous sa combi-slime et disparut.

***

« Autre chose ? » demanda une jolie femme à la crinière d’un rouge flamboyant.

Ses cheveux roux et lisses lui arrivaient dans le dos et brillaient à la lueur des bougies. Ses yeux couleur bordeaux survolaient des comptes-rendus d’investigation posés sur son bureau. Le Chevalier qui était venu lui faire son rapport s’empourpra devant son allure sévère et son incroyable beauté.

« C’est… C’est tout, Votre Altesse Iris. Nous allons poursuivre notre enquête. »

La princesse Iris acquiesça et demanda au Chevalier de partir. La porte se referma et Iris se retrouva seule avec un homme superbe aux cheveux blonds.

« Merci beaucoup pour votre collaboration sur cette affaire, marquis Zenon.

— L’incident s’est produit dans l’enceinte de l’académie. Cela relève de ma responsabilité, et surtout, je m’inquiète pour la sécurité de Son Altesse Alexia. »

Zenon se mordit les lèvres de frustration, les yeux baissés.

« Vous y êtes aussi instructeur. Personne ne remet votre rôle en question. Le plus important est de secourir Alexia, pas de jeter la pierre à n’importe qui.

— Vous avez raison…

— Bien. »

Iris, en refermant le dossier qu’elle tenait dans les mains, coupa court aux paroles de Zenon, puis reprit :

« Êtes-vous sûr que l’élève appelé Cid Kagenô est le coupable ?

— L’idée que ce soit un élève de l’académie ne m’enchante guère, mais au vu des circonstances, tout l’incrimine. Cependant, de ce que j’ai pu voir lors des entraînements, je ne crois pas qu’il ait les capacités de gagner un combat réel contre Son Altesse Alexia, répondit Zenon, qui avait soigneusement choisi ses mots.

— Soit il a été aidé par des complices, soit il a eu recours à une drogue. Mais il n’a pas parlé lorsque les Chevaliers l’ont interrogé. Pensez-vous vraiment que c’est lui ?

— Je ne sais pas, mais j’aimerais lui laisser le bénéfice du doute. »

Iris hocha la tête.

« Des Chevaliers de confiance suivent ses faits et gestes. J’attendrai leur rapport avant de prendre ma décision.

— J’espère que Son Altesse Alexia sera retrouvée saine et sauve », répondit Zenon, avant de s’incliner devant Iris.

Alors qu’il se retirait du bureau, une jeune fille en profita pour s’engouffrer dans la pièce.

« Votre Altesse, je vous en prie, écoutez-moi !

— Claire, que fais-tu ici ? Toutes mes excuses, Votre Altesse, je m’occupe de la faire sortir ! » s’exclama Zenon.

Il attrapa la demoiselle par le bras et tenta de l’éloigner.

« Marquis, qui est-ce ? le retint Iris.

— C’est…

— Je m’appelle Claire Kagenô ! Je suis la grande sœur de Cid !

— Claire, voyons ! C’est… C’est l’une des meilleures élèves de l’académie. Elle aspire également à rejoindre les Chevaliers de la garde royale.

— Vraiment ? Dans ce cas, laissons-la s’exprimer.

— Merci beaucoup, Votre Altesse ! »

Claire s’avança devant la princesse.

« Cid n’aurait jamais pu faire une chose pareille à la princesse Alexia. Il y a forcément erreur sur la personne !
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— La garde mène actuellement une enquête minutieuse afin de s’assurer qu’aucune erreur n’a été commise. Nous n’avons pas encore officiellement désigné votre cadet comme le coupable.

— Mais si les Chevaliers ne trouvent pas le vrai coupable, c’est mon frère qui sera exécuté !

— Que l’on trouve le véritable ravisseur ou non, si votre frère n’est pas coupable, il ne sera pas exécuté.

— Mais…

— Claire ! »

Zenon arrêta Claire, qui insistait désespérément auprès d’Iris.

« Ça suffit. Je comprends ce que tu ressens, mais ce n’est pas une raison pour manquer de respect à la garde. »

Claire lança un regard noir à Zenon, puis à Iris.

« S’il lui arrive quoi que ce soit, je vous jure que…

— Assez ! »

Zenon l’interrompit puis la conduit de force à l’extérieur du bureau. Fixant la porte fermée avec fracas, Iris soupira.

« Je vois que les liens familiaux sont universels… Faites qu’Alexia soit saine et sauve », murmura-t-elle.

Il fut une époque où elles étaient très proches. Mais au fil du temps, leurs chemins s’étaient séparés. Cela faisait même plusieurs années qu’elles ne s’étaient pas adressé la parole et après l’enlèvement d’Alexia, il était fort possible qu’elles n’en aient plus jamais l’occasion.

« Alexia… »

Une larme coula le long de la joue d’Iris alors qu’elle fermait ses beaux yeux couleur bordeaux.

***

Lorsqu’Alexia reprit conscience, elle se retrouva dans une cellule sans fenêtre, avec une bougie pour seul éclairage. Les murs étaient en pierre et devant elle se trouvait une grille visiblement solide.

« Où… suis-je ? »

Elle n’avait aucun souvenir de ce qu’il s’était passé après avoir quitté Médor. En bougeant, elle entendit un bruit métallique. Elle se rendit compte que ses membres étaient fixés au support sur lequel elle était légèrement allongée.

« Des chaînes anti-mana ? »

Puisque sa magie avait été scellée, il lui était impossible de s’échapper d’ici par ses propres moyens.

Qui l’avait enlevée et dans quel but ? Pour obtenir une rançon ? Dans l’optique d’un trafic d’êtres humains ? Elle avait beau réfléchir, elle ne pouvait être sûre de rien. Elle savait qu’elle ne pourrait jamais prétendre au trône, mais que son statut de princesse représentait tout de même une certaine utilité pour les criminels. Mais les informations dont elle disposait ne la rapprochaient pas de la vérité. Elle cessa soudain d’examiner sa situation. Médor était-il en sécurité ?

C’était un ami qu’elle s’était fait récemment. Il n’avait pas peur de dire le fond de sa pensée et c’était ce qui lui plaisait chez lui. S’il avait été impliqué dans cette histoire, cela voulait dire qu’il était déjà mort à cette heure… Non, ce n’était pas le moment d’imaginer le pire.

Alexia secoua la tête et inspecta les environs : un mur en pierre, une porte en fer, un chandelier et… Un amas de chair noire qui se trouvait juste à côté d’elle et qui, pour une raison qu’elle ignorait, était, lui aussi, enchaîné.

Elle l’observa plus attentivement et remarqua qu’il bougeait. Il ressemblait à une créature vivante et était vêtu de haillons.

« Peux-tu m’entendre ? Comprends-tu ce que je te dis ? »

L’être informe se tourna vers Alexia. C’était un monstre laid et maigre comme elle n’en avait jamais vu auparavant. Son visage, noirci, était à peine discernable. Son corps entier était déformé et boursouflé. Son bras droit était plus long que la jambe d’Alexia ; mais son bras gauche était plus petit que celui de la princesse.

La jeune fille était attachée par les membres, alors que la bête n’était retenue que par un collier. S’il étendait son bras droit, il pourrait facilement l’atteindre. La princesse détourna les yeux afin de ne pas le provoquer. Elle sentait son regard sur elle. Elle se savait observée. Après un moment de silence qui lui parut une éternité, le tintement de chaînes qui s’entrechoquent retentit.

Alexia tourna la tête et vit que le monstre s’était allongé et semblait s’être endormi. Elle poussa un soupir de soulagement. Quelques instants plus tard, la porte de la cellule s’ouvrit.

« Enfin… J’ai enfin pu m’en procurer ! »

Un homme maigre et vêtu d’une blouse blanche entra dans la pièce. Il avait le visage creusé, des yeux enfoncés et ses lèvres étaient gercées. Ses cheveux gras et puants étaient plaqués sur son crâne. Alexia l’observa flegmatiquement.

« Du sang royal… Du sang royal… Du sang royal ! » répéta l’homme muni d’une seringue.

Il était venu lui retirer du sang. Elle avait déjà subi ce genre de prélèvements par le médecin du château, mais elle ne comprenait pas pourquoi on l’avait enlevée pour ça.

« Puis-je vous poser une question ? » lui demanda la princesse tout en gardant son calme.

L’homme lui répondit d’un étrange gémissement.

« Qu’allez-vous faire de mon sang ?

— Ton sang est… Ton sang est… est le sang du démon. Grâce à lui… Oui, grâce à lui, je vais… je vais le ramener à la vie !

— Je vois. Quelle brillante idée ! »

Elle ne comprenait pas ce que tout cela signifiait, mais elle avait constaté que cet individu était fou, et devinait qu’il faisait partie d’une sorte de secte.

« Par contre, si vous pouviez éviter de trop m’en prélever, ça m’arrangerait. Je ne suis pas encore prête à mourir.

— Oh… Héhéhé… Je… je sais. Mais j’en ai besoin d’une grande quantité, alors… Alors je vais en prélever un petit peu tous… tous les jours.

— Merci. »

Elle en déduisit que tant qu’il voudrait examiner son sang, elle continuerait à vivre. Elle devait donc rester obéissante et attendre sagement qu’on vînt à son secours.

« Ce… Ce n’était pas censé se passer comme ça. C’est… C’est la faute de ces idiots.

— Je vous comprends, moi aussi, je déteste les idiots. »

Traiter avec des idiots est épuisant, murmura-t-elle pour elle-même.

« Ils… Ils ont détruit mon laboratoire. Olba a été le premier touché…

— Oui, Olba a été le premier.

— Et à partir de là… À partir de là… Raaaaaah !

— Mon pauvre, ça n’a pas dû être facile.

— Non, pas du tout… Mes… Mes recherches étaient sur le point d’aboutir… Mais si… Si je ne les termine pas, je serai excommunié… Excommunié !

— Quel horrible destin !

— Merde… Merde… Merde ! Saleté inutile ! Inutile ! »

L’homme se dirigea vers la créature enchaînée et lui assena des coups de pied. Encore et encore. Le monstre se recroquevilla, sans bouger.

« Et ma prise de sang, alors ?

— C’est vrai ! C’est vrai ! Ton sang royal ! Ton sang royal devrait suffire !

— Tant mieux. »

L’homme rejoignit la princesse et brandit la seringue au-dessus de son bras.

« Grâce à lui, je pourrai finir… Finir mes recherches ! Je ne serai pas… Excommunié !

— Ne me faites pas mal, s’il vous plaît. »

Ça m’obligerait à vous frapper…

L’aiguille lui transperça le bras. Alexia regarda son sang couler et emplir le tube comme s’il appartenait à quelqu’un d’autre.

« Hé… Héhé… Héhéhé… »

Une fois la seringue sortie de la veine, l’homme s’en alla. La princesse soupira lorsque la porte se referma derrière lui.

***

Tout ce que j’avais fait jusqu’à maintenant avait servi à préparer ce moment. Cela faisait deux jours que la garde m’avait libéré. Je me trouvais dans ma chambre au dortoir, et fouillais mes affaires pour voir quels objets de ma collection pouvaient me donner l’apparence d’une Éminence. Un cigare ? Non, j’étais encore trop jeune pour en fumer. Un porteaux millésimé à 900 000 zennies ? Parfait pour une nuit sans lune. Mais il me fallait un récipient assorti : un verre Louis Vitton à 450 000 zennies. Il ne manquait plus qu’une lampe antique et Le Cri de Monch, magnifique toile de maître, et le décor était planté.

Aaah… Mon cœur était comblé. Toutes ces années, j’avais chassé les bandits et rampé pour ramasser les pièces d’or d’Alexia afin de pouvoir agrandir ma collection. Je pleurai de joie devant ma chambre transformée. Il ne me restait plus qu’à y ajouter la missive livrée aujourd’hui et à attendre le bon moment. J’ai attendu. Attendu. Puis l’heure critique sonna !

« Le temps est venu. Le monde de l’Ombre est ce soir », murmurai-je à la jeune fille qui était entrée discrètement par la fenêtre.

Oui, mon grand moment était enfin arrivé !

***

« Le temps est venu. Le monde de l’Ombre est ce soir. »

Tels avaient été les mots de Shadow lorsqu’il avait accueilli Bêta. Il était assis sur une chaise, les jambes croisées, le dos tourné à la jeune fille. Il était sans défense, et pourtant, l’elfe savait qu’il était toujours aussi inaccessible. Dans sa main, un verre, rempli d’un vin de luxe que même Bêta connaissait, brillait à la lumière d’une lampe ancienne.

Elle était étonnée de voir que plusieurs pièces de collection décoraient l’endroit, et qu’une toile de maître agrémentait le mur. Elle reconnut tout de suite Le Cri de Monch, un chef-d’œuvre dont la valeur était inestimable. Elle était sur le point de demander à Shadow comment il l’avait obtenu mais se ravisa. Il l’avait acquis parce qu’il en avait été capable, tout simplement. Shadow était Shadow. Il était naturel qu’il soit en possession du Cri.

D’ailleurs, aucun tableau ne lui convenait davantage.

« Le monde de l’Ombre… Ce crépuscule sans lune nous donnera ce monde que nous méritons tant », dit-elle.

Shadow lança un regard à Bêta tout en buvant une gorgée de son porteaux.

« Nous sommes prêtes pour ce soir.

— Je vois. »

Mais il le savait déjà. Il avait une voix si pénétrante qu’il paraissait tout savoir, même ce que Bêta s’apprêtait à lui dire. Mais elle s’exécuta néanmoins, car cela faisait partie de sa mission.

« Sur ordre de mademoiselle Alpha, j’ai réuni tous les membres de Shadow Garden à la capitale. Nos effectifs sont à présent au nombre de cent quatorze.

— Cent quatorze ? »

Bêta hésita. N’était-ce pas assez ? Vu la puissance de combat des participants, cela semblait suffisant. Mais l’elfe se trompait. Après tout, ces cent quatorze individus n’étaient que des personnages secondaires. En fait, moins de 10 % d’entre elles étaient aptes à remplir cette fonction. C’était Shadow, la star de ce moment. Cent quatorze rôles subalternes pour un héros principal, c’était peu. Bien trop peu.

« Toutes mes excu…

— Avez-vous engagé des figurants ? » interrompit Shadow.

Mais l’elfe ne saisissait pas la signification de ce mot.

« Rien, oublie.

— Bien… »

La jeune fille se tut, sans poser de questions. Après tout, les paroles de Shadow avaient toujours un sens, qui dépassait parfois la compréhension de Bêta. Pourtant, elle ne pouvait s’empêcher de vouloir se tenir à ses côtés et de le soutenir dans son entreprise. Elle continua ses explications, son cœur battant la chamade :

« Nous allons organiser un raid simultané sur les repaires de l’Ordre de Diabolos disséminés dans la capitale royale. En même temps, nous rechercherons les traces magiques de la princesse Alexia et nous la mettrons en sécurité dès que nous l’aurons localisée. »

Shadow acquiesça et Bêta poursuivit :

« Gamma prendra les commandes de l’opération, tandis que j’assisterai mademoiselle Alpha sur le terrain. Epsilon sera en charge du soutien logistique, et Delta attaquera en premier. Ce sera le signal de départ. La composition de chaque unité… »

Shadow leva la main, dans laquelle il tenait une lettre, pour l’interrompre.

« C’est une invitation. »

Il la lança à l’elfe, qui s’empressa de la lire.

« Mais c’est… »

Celle-ci était si mal écrite que Bêta hésitait entre la colère et la stupéfaction.

« Préviens Delta que je m’excuse, mais c’est moi qui interpréterai le prélude !

— Très bien, je prendrai les dispositions nécessaires.

— Suis-moi, Bêta, dit Shadow en se tournant vers elle. Ce soir, nous nous révélerons au monde. »

Bêta frémissait de joie à l’idée de pouvoir se battre aux côtés du garçon qu’elle admirait.

***

L’endroit mentionné dans l’invitation se trouvait au bout du chemin forestier qu’avaient emprunté Cid et Alexia le soir de l’enlèvement. Shadow s’y était rendu dans son uniforme scolaire.

Bêta, elle, se tenait en retrait, tapie dans les bois. Au bout de quelques instants, deux silhouettes s’approchèrent, puis lancèrent quelque chose vers Shadow. D’une main, il attrapa l’objet au vol, puis marmonna en le regardant :

« C’est le mocassin d’Alexia… »

Soudain, deux individus apparurent sur le sentier.

« Alors, le joli cœur ! Qu’est-ce que tu fais avec la chaussure de la princesse ?

— Il reste encore des traces de ton mana, c’est forcément toi le coupable, Cid Kagenô ! »

Les deux hommes portaient la tenue réglementaire des Chevaliers. Cid reconnut ceux qui l’avaient questionné sous la torture pendant plusieurs jours.

« Je vois, c’est pour ça que vous me l’avez lancée…

— T’as tout compris ! »

Ils souriaient, satisfaits de leurs manigances.

« T’aurais dû cracher le morceau pendant l’interrogatoire !

— Ça t’aurait évité de souffrir pour rien ! »

Ils dégainèrent leurs épées et se jetèrent sur Cid. Bêta resta sans voix devant leur stupidité.

« Cid Kagenô, tu es en état d’arrestation pour l’enlèvement de la princesse Alexia !

— Inutile de résister ! »

L’un d’eux se mit à rire et brandit sa lame vers Cid. Mais en un flash, ce dernier défourailla son épée-slime de son pied droit et trancha le cou du Chevalier. Du sang en jaillit.

« Aaaaaargh ! »

L’assaillant s’écroula à terre en se tenant la gorge.

« Mais qu’est-ce que t’as foutu, enfoiré ? »

Le deuxième Chevalier se précipita pour taillader Cid. Mais ses attaques étaient trop faibles et simplistes. Cid pencha la tête pour les éviter et trancha la cuisse de son adversaire, qui tomba à genoux.

« Aaaaaah ! » s’écria le Chevalier en se tenant la jambe, dont giclait du sang.

Il tenta de s’enfuir en se traînant vers l’arrière.

« Tu… Tu t’en tireras pas si facilement… Tu seras le premier soupçonné lorsque les Chevaliers mèneront l’enquête sur notre mort… »

Cid se rapprocha du Chevalier en longeant lentement la trace de sang laissée par sa jambe coupée.

« Aaah ! T’es… T’es fini, tu m’entends ? Fini ! »

L’homme rampait désespérément afin de lui échapper.

« Au petit matin, vos corps seront retrouvés.

— C’est ça, et au petit matin, ta vie sera finie ! continua le Chevalier, toujours suivi par Cid.

— Mais je n’ai pas de quoi m’inquiéter… »

En l’espace d’une seconde, Cid était derrière son ennemi, qui sursauta. Il leva sa jambe droite…

« Car au petit matin, toute cette histoire sera réglée. »

Puis la tête du Chevalier vola. Cid se retourna tandis que le sang jaillissait derrière lui. Bêta frémit. Il avait troqué son uniforme scolaire contre son équipement en slime, devenant à présent Shadow. Son long manteau flottait au vent. Sa capuche recouvrait la moitié supérieure de son visage. Seule la partie inférieure était exposée à la lumière des lampadaires. Il portait un masque sur la bouche et le nez qui ne laissait apparaître que les yeux.

Bêta faillit s’évanouir devant tant de beauté et de prestance. Elle s’empressa de sortir de son décolleté un carnet dans lequel elle dessinait les « Chroniques de Shadow ». En à peine cinq secondes, elle finit l’esquisse du jour en y ajoutant la réplique que Cid avait prononcée plus tôt.

Il était par ailleurs important de préciser que les murs de sa chambre étaient couverts de croquis représentant Shadow, et qu’elle prenait un plaisir coupable à compléter son cahier chaque nuit avant d’aller se coucher.

Mais le bruit lointain d’une explosion la ramena à la réalité.

« C’est le signal de Delta… Le nocturne est sur le point d’être joué. Allons-y !

— J’a… J’arrive, Shadow ! »

Elle remit son carnet dans son décolleté et se lança à la suite de Shadow, qui bien évidemment ne se doutait pas du passe-temps de l’elfe.

***

« Aaah ! Vous… Vous êtes qui, vous ? Arrêtez… On vous a rien fait ! » cria un homme qui se trouvait en plein milieu d’une mer de sang et de cadavres.

Leurs assaillantes étaient arrivées de nulle part. Sans avertissement et sans raison, elles avaient soudainement détruit l’un des murs du bâtiment et commencé à tuer. Aujourd’hui encore, Shadow Garden avait fait des victimes. Personne ne pouvait se battre contre « ça ». Seules la peur et l’envie de s’échapper animaient ceux qui étaient ainsi surpris. Mais l’unique issue était derrière « ça ».

« Qu’est-ce qu’on vous a fait, hein ? Pourquoi ? »

La « chose » se tourna vers l’homme en riant, son visage presque entièrement couvert par un masque noir.

« Aaah ! Au… Au secours ! »

À peine eut-il le temps d’appeler à l’aide qu’il fut tranché en deux en une ligne parfaitement droite qui allait de son cerveau à son aine. Les moitiés de son corps tombèrent chacune à la renverse. La « chose » en profita pour se baigner dans le sang qui en jaillissait. Elle avait l’apparence d’une femme, mais l’allure d’un démon. Elle regarda autour d’elle et se rendit compte qu’il ne subsistait presque aucune proie à chasser. Elle étendit son épée-slime si loin qu’elle en traversa les murs.

« A… Arrêtez ! » s’écrièrent les hommes restants.

Mais en ce seul coup d’épée, la chose pulvérisa le bâtiment et les structures alentour.

***

« Ça y est, ça a commencé. »

Du haut de la tour de l’horloge de la capitale, une elfe magnifique regardait les bâtiments s’effondrer, amusée. Ses longs cheveux dorés flottaient au vent et scintillaient dans l’obscurité de la nuit.

« Delta va toujours trop loin… » soupira-t-elle en secouant la tête.

Mais ce qui était fait était fait. Il n’était pas possible de revenir en arrière. La ville était en effervescence. L’opération avait commencé et toute l’attention était focalisée sur Delta.

« Elle en fait peut-être un peu trop, mais il faut dire qu’elle nous facilite la tâche… »

Considérant les dégâts causés, il était clair qu’elle avait malgré tout fait preuve de retenue.

« À moi de jouer, maintenant », murmura Alpha à travers son masque en slime.

***

Du bruit résonna à l’extérieur de la cellule d’Alexia. Elle ouvrit les yeux après plusieurs heures de sommeil. Les seuls visiteurs qu’elle avait étaient l’homme en blouse blanche et le garde. Toujours enchaînée, elle ne pouvait que dormir. Grâce à leur communication inexistante, le monstre et elle s’entendaient bien. L’agitation extérieure devint de plus en plus intense et lui indiquait un conflit en cours. Elle rit à l’idée qu’on venait peut-être la sauver.

« J’espère qu’ils défonceront le mur avec style ! » marmonna la princesse, sûrement à cause du stress.

Elle tentait de se défaire de ses entraves, consciente que c’était inutile, quand soudain, la créature se retourna vers elle.

« Désolée, je t’ai réveillée ? Mais il vaut mieux garder les yeux ouverts. On risque de bien s’amuser… »

Elle s’adressait à cet être informe tout en sachant qu’elle n’obtiendrait pas de réponse. Mais l’ennui rendait fou. Quelques instants plus tard, elle entendit l’homme en blouse blanche déverrouiller la grille de sa cellule. Il était très agité et semblait pressé.

« Merde, merde, merde ! »

Il l’ouvrit avec vigueur et entra.

« Bonjour, Monsieur.

— J’étais si près du but ! »

L’homme ignora Alexia, ce qui ne déplut pas à la princesse.

« Ils… Ils sont là, ils sont là ! C’est fini… Fini !

— Vous feriez mieux d’abandonner, toute résistance est inutile. Si vous me libérez de mes liens, je leur demanderai d’épargner votre vie, lança Alexia, d’une petite voix.

— Ils vont nous tuer… Ça ne fait aucun doute… Nous tuer !

— Les Chevaliers de la garde royale ne tuent pas sans raison, ajouta la princesse, qui savait bien que c’était faux.

— Les Chevaliers ? J’en ai rien à faire, des Chevaliers ! Ces gens-là… Ce sont… Ce sont des tueurs !

— Vous dites que ce ne sont pas les Chevaliers qui sont en train d’attaquer ? »

Si ce n’était pas eux, alors qui ? Peut-être que l’homme en blouse blanche délirait.

« Quoi qu’il en soit, tout est terminé. Vous feriez mieux de vous rendre.

— Non… Non, non, non, non, non, non ! Je dois… Je dois terminer… » s’écria l’homme en se grattant la tête.

Les yeux gorgés de sang, il se tourna vers le monstre.

« Je vais devoir utiliser le prototype. Ça fera l’affaire, même si tu n’es qu’un bon à rien ! »

L’individu se munit d’une seringue.

« Vous ne devriez pas faire ça. J’ai un mauvais pressentiment », lui signala Alexia, l’air grave.

L’ignorant toujours, l’homme s’approcha et injecta le contenu de la seringue dans le bras du monstre.

« Allez, allez, donne-moi un aperçu de la puissance de Diabolos !

— Waouh, j’ai hâte de voir ça… » ajouta Alexia de façon ironique.

Le corps de la bête se déforma : ses muscles se développèrent et son squelette s’allongea. Son bras droit grossit encore plus. D’interminables griffes acérées, aussi grandes que des jambes, sortirent de ses doigts. Son bras gauche, lui, était collé sur son torse, comme s’il tenait quelque chose. Il poussa un rugissement aigu.

« Magnifique… Hahahaha ! Oui, si… Si magnifique !

— C’est… surprenant. »

Malheureusement, les entraves du monstre ne résisteraient pas à une croissance à ce point rapide.

« Je vous avais bien dit de ne pas faire ça… »

C’est alors que le collier qui retenait le monstre céda. De son bras droit, il écrasa l’homme en blouse blanche, ne lui laissant même pas le temps de dire « ouf ».

« Eh beh… »

Les yeux de la bête croisèrent ceux d’Alexia. Elle observa ses mouvements. Enchaînée, elle ne pouvait pas faire grand-chose, mais cela ne signifiait pas qu’elle était totalement impuissante. Elle ne voulait pas devenir un dommage collatéral à cause de cet idiot de scientifique.

Le monstre balança son gigantesque bras. Alexia se tortilla comme elle le put afin d’esquiver un coup fatal, mais il l’évita et détruisit le support sur lequel elle était maintenue attachée.

« Argh ! »

La princesse fut projetée contre le mur et s’évanouit sous le coup de l’atroce douleur. Lorsqu’elle reprit connaissance, elle découvrit que ses os étaient intacts et qu’elle n’avait subi aucun traumatisme apparent. Cependant, la créature, elle, n’était plus là. Le socle sur lequel elle était retenue prisonnière était brisé et il y avait un énorme trou dans la cloison.

« Il m’aurait… libérée ? »

Après tout, peut-être que le monstre ne visait pas la princesse, mais bien son support. Quoique, il aurait très bien pu manquer sa cible.

« Enfin bon, je suis libre, maintenant. »

Elle récupéra la clé de ses entraves dans la poche de l’homme écrasé et se défit de ses chaînes, recouvrant ainsi tout contrôle de son mana. Elle s’étira pour se détendre et sortit par le trou que le monstre avait fait dans le mur. Elle se retrouva dans un long couloir faiblement éclairé. Le corps d’un soldat, qui avait été lui aussi broyé par la bête, gisait au sol.

« Je vous emprunte votre épée… »

Elle prit l’épée en mithril du cadavre. Elle n’était pas de très bonne qualité, mais elle ferait l’affaire. Elle suivit le long couloir et tourna à une intersection.

« Il serait dommage que tu t’échappes.

— Vous ? Que… que faites-vous ici ? » s’exclama la princesse.

***

« Mais que se passe-t-il ? » s’interrogea Iris, alors qu’elle courait dans les rues de la capitale, ses cheveux roux flottant au vent. Des bâtiments auraient été détruits. Les premières informations sur la situation étaient difficiles à croire. Mais les rapports d’incidents s’étaient succédé et la princesse n’avait eu d’autre choix que de se rendre elle-même sur place.

Des attaques simultanées et d’envergure avaient lieu dans toute la ville. Il n’avait pas fallu longtemps à la garde royale pour en arriver à cette conclusion. Néanmoins, elles ne semblaient pas avoir de lien les unes avec les autres : d’abord un grand magasin, ensuite un entrepôt, puis un restaurant et maintenant, la résidence d’un aristocrate. Il ne faisait aucun doute que le crime avait été planifié, mais son but n’était pas clair. Cependant, il avait ébranlé toute la capitale.

Le service d’urgence des Chevaliers avait été chargé d’évacuer les dignitaires de la ville. Les citoyens lambda observaient les évènements de leurs fenêtres, malgré l’heure tardive, et beaucoup d’entre eux s’étaient même rendus sur place.

Iris leur hurlait de rentrer se mettre à l’abri. Quelque chose était en train de se tramer. Son intuition lui disait que cet incident était bien loin d’être ordinaire.

Soudain, elle entendit des cris :

« Un… Un monstre ! On a besoin de renforts ! »

Elle reconnut les voix de certains Chevaliers. Ils n’étaient pas loin. Iris changea de direction et se précipita vers eux. Elle tourna au coin d’une rue puis traversa une venelle qui débouchait sur l’allée principale, où se trouvait un monstre. Un monstre hideux et imposant.

Il brandissait son bras droit plein de boursouflures, ses griffes sanglantes transformant les Chevaliers en lambeaux de chair.

« Mais qu’est-ce que c’est que ça ? » marmonna Iris.

Elle s’avançait près de la créature.

« Faites place ! » cria-t-elle aux Chevaliers.

Elle sortit son épée et sa lame blanche scintilla dans la nuit noire alors qu’elle pourfendait le torse du monstre.

« Des blessés ? demanda la princesse en se tournant vers les Chevaliers, le monstre sur le point de s’écrouler derrière elle.

— Votre Altesse, Dieu soit loué !

— Vous l’avez tranché en un seul coup d’épée ! Votre réputation n’est plus à faire ! »

Tous les Chevaliers étaient presque indemnes, du moins, ceux qui étaient encore en vie.

« Nous avons perdu huit hommes. »

Ces mots lui firent l’effet d’un coup de massue. En voyant les Chevaliers qui n’avaient pas survécu, le chagrin l’envahit.

« Ramassez leurs corps et repliez-vous. Allez rejoindre le capitaine à l’adresse suivan…

— Votre Altesse ! » s’exclama soudain l’un des Chevaliers.

Les autres pointaient du doigt l’arrière de la princesse en poussant des cris inaudibles.

« Qu’est-ce que… »

Elle se tourna aussi vite qu’elle le put en donnant un coup d’épée. Son arme heurta le bras droit du monstre.

« Mais… »

Pendant un instant, Iris faillit perdre toute sa force, mais elle libéra à temps une énorme quantité de mana et réussit à trancher le bras de la puissante créature. Elle s’attaqua ensuite à son ventre puis lui taillada les jambes, anticipant les ripostes du monstre.

Soudain, celui-ci attrapa plusieurs mèches des cheveux de la princesse avec son bras, pourtant blessé quelques secondes plus tôt.

« Il se régénère ? »

Les blessures qu’elle venait de lui infliger au bras et au ventre avaient déjà disparu, tandis que celles à ses jambes commençaient à se refermer.

« Je n’arrive pas à y croire ! Les coups de Son Altesse n’ont eu aucun effet sur lui !

— Impossible…

— Reculez ! les somma Iris, alors que les Chevaliers, encore sous le choc, étaient pris en chasse par la créature dont les assauts étaient rapides, puissants, lourds, mais monotones. Ce n’est qu’un monstre ! »

La contre-attaque d’Iris fut sans pitié. Elle lui trancha à nouveau le bras, les jambes et lui donna un coup dans la mâchoire qui le fit voler. Il était hors de question de le laisser se régénérer encore. C’est pourquoi elle ne lui accorda aucun répit, essayant de le hacher menu. Malheureusement, ses efforts furent vains.

« Il se reconstitue ! »

Le monstre était toujours en vie. Il reprit sa position lorsque Iris, surprise, baissa sa garde le temps d’une seconde. Il la repoussa de son bras gigantesque en rugissant dans la nuit. Comme pour répondre à ses lamentations, la pluie se mit à tomber du ciel sans lune. D’abord fine, elle se transforma en un déluge, produisant de la fumée blanche au contact du sang de la créature.

« Le vaincre va demander plus d’efforts que prévu… » dit la princesse, qui avait espéré lui régler son compte rapidement. Elle reprit sa position, une jambe en avant, sûre qu’elle gagnerait le combat. Jamais l’idée de perdre ne lui était venue à l’esprit. Elle triompherait, cela exigerait seulement un peu plus de temps qu’à l’accoutumée.

Subitement, dans un bruit strident, elle fut désarmée. Son bras s’engourdit sous l’effet de l’impact. Elle leva les yeux vers son épée qui virevoltait dans les airs, puis vers la personne qui, à l’instant, la lui avait retirée des mains. Celle-ci croisa son regard. Elles se jaugèrent quelques instants, puis le trouble-fête brisa le silence :

« Ne voyez-vous pas que vous la faites souffrir ? »

Il s’agissait d’une femme vêtue d’une combinaison noire. Son visage était masqué, mais sa voix trahissait sa jeunesse.

« Qui êtes-vous ? lui demanda Iris, tout en surveillant le monstre.

— Alpha, répondit l’elfe en lui tournant le dos, se désintéressant de la princesse.

— Attendez, que voulez-vous ? Sachez que la garde royale ne vous accordera pas de quartier si vous vous opposez à elle.

— Nous opposer à elle ? s’esclaffa Alpha.

— Qu’est-ce qui vous fait rire ?

— Vous et votre idée ridicule. C’est plutôt présomptueux de la part d’une ignorante comme vous de penser que la garde mérite qu’on s’oppose à elle.

— Pardon ? »

Sous la colère, Iris déploya une incroyable quantité de mana, qui se répandait sous forme de vagues magiques, soufflant la pluie autour d’elle. Cependant, Alpha ne lui jeta pas un regard.

« Vous n’êtes qu’une spectatrice. Ne vous mettez pas en travers de notre chemin et contentez-vous d’observer la scène, dit-elle en se dirigeant vers le monstre, sans se préoccuper d’Iris.

— Une spectatrice ! s’écria la princesse, qui serrait ses poings encore engourdis par le choc.

— Ma pauvre… Tu as mal, n’est-ce pas ? demanda Alpha à la créature. Ne t’inquiète pas, toute cette souffrance et ce chagrin vont bientôt disparaître, alors ne pleure plus. »

L’elfe dégaina son épée plus longue qu’elle, s’avança davantage et transperça la bête. Ce dernier et Iris étaient tous deux incapables de réagir. L’acte d’Alpha était naturel, sans intention de tuer. La dépouille du monstre s’effondra puis dans un énorme nuage de fumée blanche, rapetissa jusqu’à retrouver la taille d’un corps d’enfant. De son bras gauche tomba une dague sertie de pierres précieuses rouges, et sur le pommeau, on pouvait lire l’inscription : « À Milia, ma fille bien-aimée ».

« Je te souhaite une prochaine vie paisible. »

Sur ces mots, Alpha disparut dans la fumée.

Le tonnerre résonna au loin. La princesse était restée stupéfaite sous l’averse, trempée jusqu’aux os. Son corps commença de trembler sans qu’elle comprît pourquoi.

« Alexia… murmura Iris, qui réalisait seulement que sa petite sœur était au cœur de ce chaos et qu’elle en était peut-être la clé. Pourvu que tu sois saine et sauve… »

Émue, elle ramassa son épée et se mit à courir sous la pluie torrentielle.

***

« Vous ? Que… Que faites-vous ici ? s’exclama Alexia face au visage familier qui était apparu devant elle.

— Eh bien, vois-tu, cette infrastructure m’appartient, et cet homme menait des recherches à ma demande. Tout simplement. »

Cheveux blonds, belle figure, sourire confiant : elle était face à monsieur Zenon.

« J’ai toujours pensé que vous étiez fou. Ravie de constater que je ne m’étais pas trompée, dit Alexia en faisant quelques pas en arrière. Derrière Zenon se trouvait un escalier. Peut-être conduisait-il à l’extérieur ?

— Il est fort possible que je sois fou, qui sait… Mais tout ça n’a plus d’importance, maintenant que je possède ton sang.

— Vous ne cessez de parler de sang. Vous vous intéressez au vampirisme, ou bien ?

— Pourquoi, tu t’y intéresses ?

— Non, je n’ai que faire de vos histoires occultes.

— Je m’en doutais.

— De toute façon, les Chevaliers approchent. Vous êtes fini.

— Fini ? Qu’entends-tu par là ? répliqua Zenon, toujours souriant.

— Vous serez déchu de votre rang, vous perdrez votre honneur et, bien sûr, vous serez décapité. Je me chargerai personnellement d’être votre bourreau.

— Cela n’arrivera pas. Je compte m’échapper avec toi par le passage secret.

— Quel plan on ne peut plus romantique, mais désolée, je le déteste.

— Je peux te garantir que tu viendras, et avec ton sang et le résultat des recherches de ce fou, je me verrai offrir la douzième place à la Table ronde et serai enfin débarrassé de mon stupide poste d’instructeur.

— La Table ronde ? Qu’est-ce que c’est, le nom d’une bande de malades mentaux comme vous ?

— La Table ronde réunit les douze Chevaliers les plus puissants de l’Ordre. En les rejoignant, ma gloire, mon honneur et mes richesses seront décuplés. J’ai déjà été reconnu pour mes compétences. Il ne me reste plus qu’à faire mes preuves en te livrant toi et les résultats des recherches réalisées sur ton sang », expliqua Zenon en ouvrant les bras, un sourire malsain sur le visage.

— J’en ai assez de vous entendre parler de mon sang !

— J’aurais préféré leur apporter la princesse Iris, mais bon, je vais devoir me contenter de toi.

— Je vais vous tuer !

— Excuse-moi, c’est vrai que tu ne supportes pas d’être comparée à ta sœur. »

Visant le cou de Zenon, l’attaque fulgurante d’Alexia marqua le début de la bataille. Cependant, le marquis esquiva de justesse en effectuant un bond en arrière.

« Ouh, comme j’ai peur… »

Leurs épées s’entrechoquèrent sans relâche, projetant des étincelles dans les airs, encore et encore. Leurs puissances semblaient égales, mais leurs expressions, elles, étaient bien différentes. Le visage d’Alexia était crispé, tandis que Zenon, lui, arborait un sourire détendu, ce qui agaça davantage la jeune fille. Elle fit claquer sa langue de frustration puis se lança de nouveau sur son ennemi.

« Ça fait un moment que je ne t’ai pas vue te battre avec une arme d’aussi mauvaise qualité », dit le marquis en observant le fer d’Alexia.

Cette dernière le regarda, l’expression amère. Le combat avait à peine commencé qu’elle était déjà recouverte d’entailles.

« Tu sais ce qu’on dit : un maître épéiste ne choisit jamais sa lame. »

L’expression de la princesse était dure et intense.

« Je vois. Je suppose que c’est vrai pour les maîtres épéistes… Mais toi, tu n’es qu’une jeune fille ordinaire. Après tout, le maître instructeur, ici, c’est moi », dit Zenon en riant.

Le visage d’Alexia se tordit. Pendant un instant, elle sembla sur le point de crier mais la colère l’étouffa.

« Dans ce cas, observez-moi et voyez si je ne suis vraiment qu’une jeune fille “ordinaire” ! »

Elle reprit position, déterminée. Elle savait bien qu’elle n’avait pas les capacités de vaincre Zenon en combat réel. Surtout pas avec une épée d’aussi mauvaise qualité que celle qu’elle utilisait présentement. Cependant, lors des entraînements, elle ne se contentait pas de brandir son arme sans conviction. En prenant sa sœur comme modèle, elle avait pu repérer ses lacunes et faire en sorte de les combler jour après jour. Elle avait été témoin de la technique d’Iris bien plus que n’importe qui et en était arrivée à un point où elle pouvait se la remémorer sans difficulté.

« Yaaaaaah ! »

Son coup était une reproduction parfaite de celui d’Iris. Zenon perdit pour la première fois son sourire suffisant. L’attaque de la princesse était remplie de mana. Les deux épées s’entrechoquèrent violemment et à puissance égale. Non… Celle d’Alexia était un peu plus forte que celle du marquis. Elle avait réussi à entailler légèrement sa joue. Zenon fixa le sang qu’il venait d’essuyer de sa blessure, étonné.

« Surprenant… Je ne m’attendais pas à ce que tu caches un tel talent… » dit-il, sincère.

Il inspecta la paume de sa main sous différents angles, comme pour vérifier la couleur du sang.

« Je vais vous faire regretter de m’avoir sous-estimée.

— Haha ! Tu m’as surpris, mais ton attaque n’était qu’une simple imitation. Tu es encore bien loin de la réalité ! pouffa Zenon en secouant la tête.

— Alors, montrez-moi.

— D’accord, passons aux choses sérieuses ! » répliqua-t-il en brandissant son épée vers Alexia.

Tout à coup, l’aura qui l’entourait changea et son mana devint plus dense et tranchant.

« Tu sais, jusqu’à présent, je n’ai révélé mon vrai visage à personne. Tu vas être témoin de ma véritable technique, celle du prochain Chevalier de la Table ronde ! »

L’atmosphère trembla.

« Impossible… »

La jeune fille ne faisait clairement pas le poids contre lui. De toute sa vie, elle n’avait jamais vu de technique aussi puissante, capable de rivaliser avec celle de sa sœur. Alexia n’avait aucun moyen de riposter contre la lame qui s’abattait sur elle. Tout ce qu’elle pouvait faire, c’était se protéger en tenant son arme avec un mouvement qu’elle avait perfectionné pendant des années. Il n’y eut pas d’impact violent. Les épées se heurtèrent, et celle d’Alexia se brisa en plusieurs morceaux sous le choc. Les fragments de mithril scintillants qui volaient au loin lui rappelèrent son enfance, lorsqu’elle aimait encore manier l’épée. Lorsqu’elle s’entendait encore avec sa grande sœur. Ce souvenir remontait si loin qu’il aurait dû être oublié.

« Tu ne seras jamais aussi douée que ta sœur ! »

Une larme coula sur sa joue.

« Tu viendras avec moi. »

Le pommeau de l’épée d’Alexia tomba de sa main lorsque soudain, des bruits de pas résonnèrent dans les escaliers qui se trouvaient derrière Zenon. En un instant, ils cessèrent. Quelqu’un apparut. Son long manteau et son costume étaient noirs. Une capuche et un masque couvraient son visage. Il s’avança tranquillement puis s’arrêta à quelques mètres de Zenon et d’Alexia.

« Un homme vêtu d’un manteau noir… C’est donc toi, le chien galeux qui a récemment attaqué l’Ordre ? demanda le marquis en lui lançant un regard assassin.

— Je m’appelle Shadow. Je me cache dans l’obscurité et chasse les ténèbres, répondit Cid d’une voix d’outre-tombe.

— Je vois… Tu te réjouis peut-être d’avoir détruit nos postes secondaires, mais aucun des piliers de l’Ordre ne s’y trouvait. Tu n’es qu’un lâche qui se contente d’éliminer le menu fretin. »

L’homme qui s’était identifié comme étant Shadow semblait être un ennemi de Zenon, ce qui était une bonne nouvelle pour Alexia, même s’il était peu probable qu’elle puisse le considérer son allié.

« Peu importe mon terrain de chasse, je gagne toujours.

— Pourtant, tu te trouves face à l’élite de l’Ordre, alors désolé, mais cette fois-ci, c’est toi qui seras chassé, répliqua Zenon en pointant son épée vers Shadow.

— En t’éliminant, moi Zenon Gryffie, je serai sûr de devenir le douzième Chevalier de la Table ronde ! »

Il attaqua Shadow, mais la silhouette de ce dernier s’effaça, forçant la lame du marquis à transpercer le vide.

« Mais… »

La seconde d’après, Shadow se tenait derrière Zenon qui s’immobilisa. Comme si le temps s’était arrêté, il stoppa son attaque, cessa même de respirer et concentra toute son attention sur son ennemi à qui il tournait le dos. Les bras croisés, Shadow non plus ne bougeait pas.

« Et donc, elle est où, cette élite ? »

Le visage de Zenon se tordit, déformé par l’humiliation que lui infligeaient ces simples mots. Il se retourna et lança une nouvelle attaque, mais Shadow avait de nouveau disparu.

« C’est pas vrai ! »

En un bruissement de tissus qui s’envolent, Shadow avait retrouvé sa place initiale, comme si rien ne s’était passé. Alexia, qui observait la scène, n’avait pu percevoir les mouvements du garçon. S’il ne s’agissait pas d’une ruse, cela voulait dire qu’il était très puissant. Non, ses capacités étaient même bien au-dessus de la norme. Zenon réprima sa colère et se retourna lentement.

« Je vois que je t’ai légèrement sous-estimé. Tu es plutôt fort, je comprends que tu aies pu détruire les installations souterraines de l’Ordre, même si elles n’étaient que des bases de seconde importance. »

Sans baisser sa garde, il fixait Shadow tout en augmentant sa puissance magique. La quantité de mana qui avait été décuplée fit vibrer l’atmosphère et était encore plus intense que celle qu’il avait déployée pour fracasser le fer d’Alexia.

Shadow était sans conteste une personne aux capacités extraordinaires. Mais Zenon l’était tout autant. Considéré comme un prodige depuis son enfance, il avait remporté de nombreuses compétitions et s’était élevé au rang d’instructeur à un très jeune âge. Il n’y avait pas un seul épéiste dans ce pays qui ne connaissait pas le fameux Zenon Gryffie.

« Tu vas goûter à la véritable puissance du prochain Chevalier de la Table ronde ! »

Il se fit si rapide qu’Alexia eut du mal à suivre ses mouvements des yeux. Le reflet blanc qu’émettait sa lame se rapprocha du cou de Shadow, mais celui-ci attrapa sans difficulté l’arme de Zenon, puis la lui arracha.

« Ton épée est émoussée, lui murmura le garçon à l’oreille.

— Raaah ! »

Zenon tenta de reprendre le dessus, mais Shadow qui, lui, s’était relâché, utilisa l’élan du marquis pour le pousser.

« Argh… »

Sur le point d’être projeté contre le mur, Zenon réussit à récupérer de justesse son arme. Il ne pouvait plus cacher ses émotions. Les deux ennemis s’immobilisèrent. Shadow par choix, Zenon, par contrainte.

« Je vois que cette fameuse “élite” se fait désirer… »

Le visage de Zenon était rouge de colère. Il éprouvait une grande rancune envers son adversaire, mais également envers lui-même.

« Tu fais chier ! » rugit-il en brandissant son arme aussi vite qu’un coup de vent, déchaînant ses attaques sur Shadow.

Cependant, elles n’eurent aucun effet.

« Raaaaaah ! »

Il continuait d’extérioriser sa frustration, en vain. Il avait la sensation de se battre comme un enfant en plein apprentissage qui tentait de surpasser son maître, sans succès. Alexia regardait le combat avec stupeur. Zenon avait-il déjà révélé son véritable visage ? Il avait quitté son sourire suffisant et avait tombé le masque, et cependant, c’était comme s’il était inaccessible.

La personne la plus forte qu’Alexia connaissait était sa sœur. Pourtant, à cet instant, elle n’était pas sûre qu’Iris aurait fait le poids contre le marquis. Les épées qui s’entrechoquaient résonnaient dans tout le souterrain. Le son et les techniques d’attaque étaient les mêmes que lors des entraînements à l’académie.

Alexia était fascinée par le style de Shadow et ne pouvait pas le quitter des yeux. Pourquoi ? Parce que c’était un style ordinaire. Une forme idéale qu’elle avait imaginée lorsqu’elle était enfant, avant qu’elle ne soit dénigrée face à sa sœur et qu’elle ne s’égare. Une technique qui ne demandait ni force, ni vitesse, mais seulement la maîtrise des fondamentaux. Un style accessible à tous et qu’elle ne voulait pas abandonner. C’était ce style si « ordinaire » qui écrasait la puissance du génie qu’était Zenon Gryffie.

« Incroyable… »

Elle aimait cette technique. Il était possible de connaître le chemin qu’avait pris une personne rien qu’en étudiant son style, et celui de Shadow était déterminé, franc et simple. Peut-être que sa sœur avait ressenti la même chose en voyant la pratique d’Alexia.

« Iris… »

La jeune fille avait enfin compris pourquoi sa sœur l’avait complimentée, à l’époque.

« Rah, merde ! »

Une fois de plus, le corps de Zenon fut projeté dans les airs avant de s’écraser au sol. Il souffla en fixant Shadow, ne pouvant se résoudre à s’avouer vaincu.

« Qui es-tu ? Pourquoi gardes-tu ton identité secrète, alors que tu es si fort ? »

Lorsqu’une puissance pareille était connue du monde entier, elle menait généralement à la richesse et à l’honneur. Pourtant, personne ne connaissait Shadow. Même si son identité était cachée, sa technique, elle, restait dans les mémoires de tous ses opposants.

« Nous sommes Shadow Garden. Nous nous dissimulons dans l’obscurité pour chasser les ténèbres.

— Imbécile ! Tu ne sais pas à qui tu as affaire ! »

Zenon soutenait le regard de Shadow. Alexia, elle, avait été complètement mise à l’écart. Elle ne connaissait pas les raisons de ces hostilités ni ce que ces deux-là espéraient en tirer. Pourtant, elle avait repéré quelques mots clés, comme « sang », « démon » ou encore « l’Ordre », même si leur signification lui restait assez floue. Elle essayait de se persuader que ce n’étaient que les divagations d’un fou. Mais si tout était vrai ? Si quelque chose de grave se passait sans qu’elle fût au courant ?

« Très bien, puisque tu persistes, je n’ai pas d’autre choix que d’accéder à ta demande. »

Zenon sortit de sa poche une fiole contenant des pilules rouges.

« À elles seules, elles permettent de décupler la puissance du mana au-delà des capacités humaines. Cependant, les personnes ordinaires ne peuvent pas gérer un tel pouvoir. Elles y succomberaient. Seuls ceux qui sont en mesure de le contrôler sont acceptés à la Table ronde. »

Zenon avala toutes les gélules d’une traite.

« Fais place au troisième Éveillé. »

Le déploiement du mana souffla comme une tempête. En un instant, les blessures de Zenon cicatrisèrent et ses muscles se contractèrent. Ses yeux étaient injectés de sang et ses cheveux s’étaient dressés sur sa tête. Son pouvoir était écrasant.

« Laisse-moi te montrer ce qu’est la puissance ultime », dit le marquis, qui avait retrouvé son sourire glaçant.

Zenon était désormais plus fort qu’Iris. Du moins, c’est ce qu’aurait trouvé l’ancienne Alexia, faible et désespérée, si elle n’avait pas vu Shadow à l’œuvre.

« Pathétique… » répondirent en cœur Shadow et Alexia.

Tout comme leur style était similaire, leurs pensées l’étaient aussi.

« Tu me trouves pathétique ? s’enquit Zenon, alors que son rictus avait de nouveau disparu.

— Tu appelles ça la puissance ultime ? Moi, j’appelle ça un blasphème proféré à l’encontre des plus forts.

— Enfoiré !

— La véritable puissance ne se trouve pas dans ces pilules. Elle ne “s’emprunte” pas. »

Soudain, Shadow déploya une incroyable énergie magique alors qu’il n’avait, jusqu’à présent, presque pas utilisé son mana. Sa magie était dense. Si dense que son existence était imperceptible. Mais qu’était donc ce pouvoir qui était apparu sous forme de vagues couleur bleu-violet ? Tels des éclairs, elles entouraient Shadow, l’enveloppant d’une sublime lumière.

« C’est magnifique, murmura Alexia, hypnotisée non pas par la beauté du halo, mais par la magie si élaborée qu’elle désirait tant.

— Mais qu’est-ce que c’est que ça ? » s’écria Zenon, sous le choc.

Personne n’avait jamais été capable d’émettre une aussi belle forme de magie.

« Voilà ce qu’est l’authentique puissance du mana. »

Le mana de Shadow se déversa sur sa lame en y gravant une spirale à l’intérieur de laquelle toute sa puissance magique était aspirée.

« Voilà ma véritable force. »

Se mettant en position de frappe, Shadow brandit son épée ainsi rechargée.

« Non, pitié… »

Tout se mit à trembler : le sol, l’atmosphère, Zenon, et même Alexia. Mais cette dernière ne frissonnait pas de peur, non. Elle tressaillait de joie car la technique de Shadow en était à son apogée.

« Observe ! »

Son épée illuminée, Shadow lança son attaque ultime, qu’il avait nommée « I am atomic ». Il n’y avait plus un bruit. Un torrent de lumière engloutit Zenon et traversa Alexia. Il transperça les murs, la terre et tout le reste, submergeant tout sur son passage pour atteindre le ciel nocturne. Puis une explosion retentit et la capitale royale fut enveloppée d’une lumière bleu-violet. Peu après, le souffle de la déflagration toucha la ville, balayant les nuages et la pluie, faisant trembler les maisons et la terre. Le phénomène terminé, la lune avait réapparu dans le ciel étoilé.
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Zénon avait été entièrement désintégré. Le grand trou dans le mur causé par l’explosion menait à l’extérieur. Shadow secoua son long manteau et disparut.

Il était une fois un homme qui voulait survivre à la détonation d’une bombe atomique. Pour y arriver, il entraîna son corps, son esprit et perfectionna ses techniques. Malheureusement, il était toujours incapable de résister à une telle attaque. Mais après avoir persisté, la solution lui apparut.

Le problème : comment éviter d’être vaporisé par une ogive nucléaire ?

La réponse : en devenant l’ogive nucléaire elle-même.

C’est ainsi qu’il créa son assaut ultime « I am atomic » qui reproduisait parfaitement une explosion atomique.

Alexia avait perdu toute notion du temps. Soudain, elle entendit une voix essoufflée crier son nom au loin. Elle reconnut immédiatement celle de sa sœur.

« Iris ! » pleura-t-elle en se mettant à courir vers elle.

Sans un mot, Iris, trempée jusqu’aux os, le corps à la fois gelé et brûlant se jeta dans les bras de sa petite sœur.

« Je suis si heureuse que tu sois saine et sauve… »

Alexia lui rendit son étreinte, timide.

« Désolée, tu dois avoir froid… » comprit Iris.

Alexia secoua la tête et la posa contre la poitrine de sa grande sœur, les larmes aux yeux.

***

En ce début d’été, deux étudiants se trouvaient sur le toit d’un des bâtiments de l’académie des Magelames. L’un était une demoiselle aux magnifiques cheveux argentés, tandis que l’autre n’était qu’un garçon à la crinière noire, tout à fait banal.

« Il reste encore des points à éclaircir dans toute cette affaire, mais elle est officiellement considérée comme résolue. Cependant, ma sœur a mis en place une nouvelle unité d’enquête spécialisée et j’ai décidé de l’aider, dit la jeune fille.

— Je vois, répondit le garçon.

— Ce qui signifie que tu as été lavé de tout soupçon. Je suis désolée que tu aies eu à subir cela.

— Ce n’est pas grave. »

Une légère brise souleva la jupe de la belle, dévoilant ses jambes blanches.

« Il fait une chaleur à crever, tu veux rentrer ? » ajouta-t-il.

Le temps était magnifique et le soleil de midi brillait de mille feux. Leurs ombres s’étendaient loin sur le sol et l’on pouvait déjà entendre les cigales chanter.

« Attends, il y a deux choses que je tenais à te dire.

— Ici ?

— Oui, ici répondit Alexia en levant les yeux vers le ciel bleu. D’abord, je sais que c’est un peu tard, mais j’aimerais te remercier d’avoir dit que mon style de combat te plaisait.

— Y a pas de quoi.

— J’ai finalement appris à l’aimer, moi aussi. Mais ce n’est pas grâce à toi, hein. Ne va pas te faire des idées.

— Te sens pas obligée de le préciser…

— Je ne fais que dire la vérité. »

Leurs regards se croisèrent, mais Cid détourna le sien aussitôt.

« Je suis content que tu l’apprécies enfin.

— Moi aussi.

— Et donc, quelle est la deuxième chose que tu voulais me dire ?

— Eh bien, jusqu’à présent, nous n’avons fait que prétexter être amoureux, mais maintenant que monsieur Zenon est mort…

— Tu me rends enfin ma liberté ?

— Non, je… J’ai une suggestion à te faire, hésita Alexia, qui cherchait ses mots.

— Si… Si ça te dit, on pourrait… On pourrait sortir ensemble pour de vrai, dit-elle d’une petite voix, le visage aussi rouge qu’une tomate.

— Hors de question », répondit vivement le garçon en lui faisant un doigt d’honneur, un large sourire sur les lèvres.

Alexia dégaina son épée.


Dans la soirée, des étudiants qui se rendaient sur le toit découvrirent sur les lieux une grande quantité de sang. Cependant, aucun corps n’a été trouvé dans les environs. L’enquête menée auprès des élèves et du personnel de l’académie n’avait révélé ni blessé grave ni disparition, ce qui conduisit les investigations dans une impasse. Cette affaire devint plus tard l’une des sept merveilles de l’école, connue sous le nom du « meurtre sans cadavre ».

***

Un jour, Alexia posa une question étrange à Iris :

« Peux-tu me dire comment présenter mes excuses afin de me faire pardonner ? »

Iris haussa un sourcil. Se demandant ce qu’Alexia attendait d’elle, elle répondit :

« Aucune excuse ne peut garantir que la personne t’accordera son pardon. »

Alexia se vexa et fit la sourde oreille alors qu’Iris tentait de lui faire comprendre que ce n’était que du bon sens.

« De toute façon, je déteste m’excuser ! »

Iris jeta l’éponge, tandis que sa sœur s’en allait, mécontente. Mais la princesse héritière était en mission et se devait de faire quelque chose pour sa cadette qui, apparemment, avait causé des ennuis à une amie proche et ne savait pas comment rattraper son erreur. C’était d’ailleurs la première fois qu’elle entendait Alexia dire vouloir se repentir auprès de quelqu’un. Sa petite sœur avait bien sûr l’habitude de demander pardon, et même si ses paroles n’étaient jamais authentiques, cela ne se voyait pas. L’entendre dire qu’elle souhaitait présenter des excuses sincères signifiait qu’elle s’était fait une amie qui comptait énormément à ses yeux. Oui, elle s’était enfin fait une amie.

Le cœur d’Iris était rempli de joie, d’un peu de tristesse et d’un immense sens du devoir. Elle voulait l’aider, mais demander plus de détails à Alexia ne ferait que la repousser dans ses retranchements et serait contre-productif.

Elle avait passé une bonne partie de la nuit à chercher un moyen d’en savoir plus, sans succès. Alexia était très têtue et loin d’être sociable, alors que sa sœur était tout l’opposé. Iris l’entendait déjà dire que son intérêt pour elle lui donnait la chair de poule.

Iris avait donc décidé de se fier aux rumeurs. Lors de leurs premières vacances ensemble depuis leur réconciliation, elle avait proposé à Alexia de lui faire visiter le grand magasin dont tout le monde parlait.

« Où sommes-nous ?

— Nous sommes à la maison Mitsugoshi, l’un des piliers de la ville. J’ai entendu dire qu’ils vendaient des bonbons très savoureux.

— Des bonbons ? Ce n’est pas vraiment mon truc, répondit Alexia un peu gênée.

— Eh… Eh bien, apparemment, ils auraient sorti une nouvelle friandise appelée “chocolat”. Il paraît que les dames en raffolent. »

Le sang d’Alexia se glaça.

« Je pense que ça ferait un beau cadeau, pour une amie proche, continua Iris, qui se forçait à sourire, sachant très bien qu’elle n’était pas très convaincante.

— D’accord… Entrons, dit Alexia, qui ne comprenait pas les intentions de sa sœur.

— Oh non, il y a une queue monstre », constata Iris.

Le commerce était en plein essor et il y avait une immense file d’attente rien que pour y accéder.

« Si les gens nous voyaient faire la queue, cela risquerait de provoquer une émeute », ajouta Alexia.

À cet instant, une employée du magasin s’approcha des deux princesses, comme si elle avait entendu leur conversation.

« Vous devez être Vos Altesses Iris et Alexia. Bienvenue chez Mitsugoshi. »

Vêtue d’un uniforme composé d’une minirobe bleu marine, elle s’inclina devant les sœurs avant de les mener à l’intérieur.

Toute l’attention était fixée sur les princesses.

« Effectivement, on a l’air d’attirer tous les regards », affirma Iris, tandis que sa sœur lâchait un soupir.

Elles furent conduites dans un lieu moins bondé. D’après leur guide, il s’agissait d’une section réservée aux invités de marque. La décoration était sobre mais de bon goût, ce qui apporta un vent de fraîcheur aux princesses habituées aux ornementations tapageuses. Chaque article était nouveau et exclusif, et même Alexia, qui d’ordinaire n’était pas intéressée par tout ça, ne put s’empêcher de les admirer, des étoiles plein les yeux.

Une elfe magnifique aux cheveux indigo arriva peu après.

« Je vous remercie d’avoir patienté. Je suis Luna, la présidente de la maison Mitsugoshi. Voici notre fameux “chocolat”. »

Elle présenta aux deux sœurs une petite boule marron, de la taille d’une bouchée.

« C’est un produit que nous venons de lancer et que nous appelons “truffe”.

— Truffe ? demanda Iris.

— Ça n’a pas l’air très appétissant, rétorqua Alexia.

— Mais… Mais ça sent très bon ! enchaîna Iris.

— Allez-y, goûtez, vous verrez, leur répondit Luna en souriant.

— Bon, si vous insistez…

— Je veux bien en prendre une. »

Elles croquèrent dans la confiserie et leurs visages s’illuminèrent.

« Son parfum est si doux, je pourrais en manger sans modération ! s’exclama Iris.

— L’amertume complète la douceur. C’est moelleux et riche en arôme. J’en prendrai une boîte, s’il vous plaît », ajouta Alexia.

En plus des truffes, les deux sœurs achetèrent plusieurs autres produits à base de ce fameux chocolat. Le magasin était si attentif aux besoins de ses clients qu’il accepta avec plaisir de livrer les articles directement au château royal.

« Alexia, tu ne veux pas faire emballer les truffes dans du papier cadeau ?

— Ça ne sera pas nécessaire.

— Bon, d’a… D’accord… »

Luna les interpella alors qu’elles étaient sur le point de s’en aller.

« Voudriez-vous jeter un œil aux autres produits que nous proposons ? Je suis sûre que vous trouverez votre bonheur.

— Pourquoi pas. »

Iris n’avait pas l’intention de s’éterniser mais sa curiosité l’emporta. De plus, Alexia semblait elle aussi relativement intéressée.

« Bien, s’il vous plaît ?

— Oui, Madame. »

Luna donna ses instructions au personnel et présenta les marchandises Mitsugoshi une par une. En plus des sucreries, le magasin proposait également des conserves, du thé, de l’alcool, des produits de consommation courante ainsi que des vêtements et accessoires. Tous ces articles étaient frais et pleins de charme, poussant les princesses à dépenser sans compter. Puis un petit morceau de dentelle noir fut placé devant elles. Alexia le prit dans ses mains et pencha la tête en signe d’incompréhension, avant de demander :

« Qu’est-ce ?

— De la lingerie féminine, Votre Altesse.

— De la lingerie ?

— Vraiment ? s’exclama Iris. »

Les deux sœurs observèrent le tissu avec sérieux. Il était en forme de T et décoré de dentelle blanche. Il ressemblait bel et bien à un sous-vêtement, pourtant, sa surface était trop petite pour qu’il en soit réellement un. Il laissait presque apparaître les fesses et était transparent par endroits.

« C’est ce qu’on appelle un “string”.

— Un… string ? »

Iris frémit. Cette culotte était certes très mignonne, mais elle ne cachait que le strict minimum. Son but était flagrant.

« Il paraît qu’il est très apprécié par la gent masculine. »

Alexia tressaillit.

« Iris…

— Quoi ? Ne me dis pas que tu veux l’acheter…

— Pourquoi pas ? Je sais que j’ai de très jolies fesses…

— Ce n’est pas la question, voyons ! Une… Une jeune princesse se doit de porter des sous-vêtements plus décents !

— Pourquoi ? J’aime mes fesses.

— Je sais, tu viens de me le dire ! Mais je ne te le permettrai pas !

— Vous pouvez l’essayer, s’il vous intéresse, glissa Luna.

— Inutile ! s’écria Iris.

— Avec plaisir, répondit Alexia.

— Hors de question !

— Iris, ce n’est qu’un essayage…

— L’essayage d’un article inutile qu’on te poussera à acheter alors que tu n’en as pas besoin ! Crois-moi, je sais de quoi je parle ! »

Alexia fit claquer sa langue, mécontente.

« Princesse Iris, ces sous-vêtements sont aussi appropriés pour les jeunes filles. J’en porte un moi-même, regardez. »

Luna se leva, puis se tourna, laissant apparaître son magnifique postérieur moulé dans sa longue robe noire.

« Vous voyez ? Grâce à lui, je peux porter une robe près du corps sans trace de culotte.

— En effet… »

Dans ce monde, il n’était pas rare que certaines femmes ne missent pas de lingerie lors d’évènements officiels, de peur que celle-ci soit visible sous leurs robes de soirée. Cependant, grâce au “string”, le problème ne se posait plus.

« Portez-vous réellement ce fameux string sous votre tenue ? la questionna Iris, suspicieuse.

— Voulez-vous que je vous le montre ? demanda Luna, en remontant progressivement sa robe, dévoilant ses cuisses nues.

— Non… Non merci !

— Détendez-vous, je ne faisais que plaisanter, ajouta l’elfe, un sourire voluptueux sur les lèvres, tandis qu’elle rabaissait son vêtement. Voulez-vous l’essayer, princesse Alexia ? continua-t-elle.

— Oui !

— Tant… Tant que tu ne fais que l’essayer… » bégaya Iris.

Les deux sœurs furent conduites aux cabines d’essayage. Iris, anxieuse, regardait sa petite sœur se changer gaiement. Elle souleva sa jupe et baissa sa culotte blanche, qui s’enroula au niveau de ses chevilles. Elle leva ses jambes une à une, accrocha sa culotte au mur sur le portant dédié, puis attrapa le string.

« Il… Il n’est pas un peu trop transparent ? s’exclama Iris, mortifiée.

— Mais non, ça permettra à l’air de bien circuler », répondit joyeusement Alexia.

Elle se pencha pour enfiler le bout de tissu.

« Ce n’est pas très confortable… »

Elle souleva sa jupe sous les yeux de sa sœur, horrifiée.

« Votre Altesse, vous l’avez mis à l’envers, l’informa Luna.

— Ah, je comprends mieux… »

Alexia et Luna échangèrent quelques mots, laissant Iris seule avec ses pensées. La jeune princesse se dépêcha de le remettre à l’endroit, puis s’accroupit, leva ses jambes et effectua plusieurs mouvent afin de tester à nouveau le confort du produit.

« J’aime sa sensation sur ma peau.

— C’est parce qu’il est fabriqué dans une nouvelle matière que nous avons créée et dont nous sommes fiers.

— Regarde, Iris ! »

En entendant son nom, la jeune femme revint à elle. Alexia remonta alors sa jupe, révélant ses fesses galbées et presque entièrement exposées. Sa peau blanche et fine brillait à la lumière. Elle secoua son popotin avec amusement.

« A… Arrête ça, voyons ! »

La jeune princesse rabaissa sa jupe.

« Tu vois ? Pas de trace ! »

— L’avant est très joli aussi », ajouta Luna.

Alexia remonta à nouveau sa jupe. Le motif de la dentelle était magnifique, mais…

« A… A… Alexia ! Ce… C’est beaucoup trop transparent !

— Non, ça recouvre tout juste ce qu’il faut. »

Tout juste, ce n’est pas suffisant ! se répéta Iris trois fois dans sa tête.

« Je vous en prendrai trois de cette couleur, et un dans une teinte différente, s’il vous plaît.

— Entendu, merci beaucoup pour votre achat, Votre Altesse, répondit Luna.

— Si tu portes ça, je ne te reconnaîtrais plus comme princesse du royaume !

— Mais Iris…

— Ma décision est définitive !

— Mais ce ne sont que des sous-vêtements ! »

Les deux sœurs se fixaient et Luna pouvait presque voir des étincelles jaillir de leurs yeux.

« Très bien…

— Je suis contente que tu aies choisi de m’écouter.

— Eh bien, toute ma vie, je me suis laissé emporter par des mots que je n’avais ni besoin ni envie d’entendre. À cause de ça, je me suis égarée. Mais tu m’as dit que tu aimais mon style de combat, répondit Alexia, l’air sérieux.

— Oui, je m’en souviens…

— Mon style reflète la personne que je suis vraiment. Si tu dis l’aimer, je me dois de chérir ces paroles toute ma vie.

— Alexia… »

Iris tremblait d’émotion. Elles s’étaient enfin retrouvées.

« Si tu n’approuves pas ce genre de vêtements, je ne les achèterai pas. J’ai vraiment envie de porter ces “string”, mais si tu es contre, j’accepterai ta décision. Alors ? Qu’en penses-tu réellement ? »

Iris était troublée par le regard de sa sœur, qui semblait scruter les tréfonds de son cœur.

« Eh… Eh bien… Je ne sais pas…

— Tu ne sais pas si ces sous-vêtements sont réellement inappropriés ?

— Non…

— Dans ce cas, je les achète.

— Merci beaucoup ! » s’exclama Luna, ravie.

Iris eut l’impression de s’être fait avoir comme une débutante, mais elle ne put s’empêcher de sourire en voyant le visage radieux de sa sœur.


Chapitre 4

Les deux facettes de Shadow Garden

L’été était arrivé à grands pas. En plein cours pratique, je m’entraînais à manier mon épée de bois dans la bonne humeur. Après m’être enfin débarrassé d’Alexia, j’avais retrouvé ma classe habituelle, accompagné de Hyoro et Jaga. Nous avions pu rejoindre le groupe 7, car le nombre d’élèves ayant choisi le style Bushin de la capitale royale avait drastiquement diminué depuis la mort de monsieur Zenon. Hyoro, qui s’était rapproché de moi, m’interrogea :

« Alors, qu’est-ce qu’il s’est passé entre la princesse Alexia et toi ?

— On ne s’est pas revus depuis qu’on a rompu. »

Après tout, elle avait manqué d’être tuée.

« Quel gâchis ! Vous ne vous vous êtes même pas embrassés ? » demanda à son tour Jaga.

— Non. »

Discuter de tout et de rien en balançant son épée n’importe comment. Voilà à quoi ressemblaient les cours du groupe 7. C’était une perte de temps ; mais si c’était le prix à payer pour passer pour un nullos, tant pis.

« Le tournoi de Bushin est pour bientôt. Vous vous êtes inscrits aux sélections ?

— Bien sûr ! Réussir le concours, c’est notre chance de ramener deux ou trois filles à la maison », répondit dit Hyoro.

Quel gamin…

« Hum… Trois filles, ça risque d’être un peu difficile, non ? » répondit Jaga.

Comme je le disais, quel gamin…

« Tu ne t’es pas encore inscrit, Cid, pas vrai ? »

Le tournoi de Bushin était une grande compétition de combats à l’épée qui avait lieu tous les deux ans. Il drainait des épéistes célèbres venus de tout le pays et même de l’étranger. Chaque académie avait un quota à respecter et les intervenants étaient choisis lors des sélections. Naturellement, en tant que garçon tout ce qu’il y avait de plus ordinaire, je n’avais pas l’intention d’y concourir, pour éviter d’attirer l’attention sur moi.

« Non, je n’y participerai pas.

— Trop tard, je t’y ai inscrit à ma place… Argh ! »

Hyoro se tint soudain l’estomac de douleur.

« Hyoro ! Qu’est-ce qui t’arrive ? »

Je lui avais asséné un coup brutal mais si rapide que personne ne l’avait remarqué.

« Bah alors, Hyoro, tu t’es écroulé comme si tu t’étais pris un crochet du droit… lui dis-je de façon ironique, en desserrant mon poing.

« — Tu… es… vachement perspicace, Cid…

— Oh là là, t’es au bord de la syncope. Donne-moi ta main, je t’emmène à l’infirmerie. Au fait, Jaga, est-ce qu’on peut annuler notre participation aux sélections ?

— Aucune idée… Oh, y a des bulles qui sortent de sa bouche ! » constata Jaga.

Après avoir demandé à notre instructeur la permission de conduire Hyoro à l’infirmerie, nous nous mîmes tous les trois en route. Sur le chemin, nous vîmes une délégation diplomatique entrer dans l’académie.

« Qui sont-ils ?

— On dirait la princesse Iris… »

En plus d’un Chevalier, Alexia l’accompagnait. Nos regards se croisèrent, mais mon ex-petite amie détourna les yeux en soufflant.

Je n’avais encore révélé à personne qu’elle s’était transformée en une meurtrière complètement maboule. Tant qu’elle restait en dehors de mon quotidien, je me gardais bien de divulguer l’incident du toit. Elle pouvait s’amuser à tuer qui elle voulait du moment qu’elle ne s’en prenait plus à moi.

Au demeurant, ces derniers temps, ses compétences à l’épée semblaient s’être drôlement améliorées. Si son secret lui permettait de perfectionner sa technique, tant mieux pour elle. Tout ce qui m’importait, c’était qu’elle me laisse en vie.

« D’ailleurs, j’ai entendu que la princesse Iris est en train de mener une enquête à l’académie.

— Ah bon… »

Malgré les apparences, Jaga était un garçon bien informé. Notre école était immense, et on disait que le département des sciences dirigeait aussi des recherches pour le compte du royaume. Mais je n’en savais pas plus à ce sujet. Par contre, en y repensant, Alexia m’avait appris que sa sœur avait créé une nouvelle unité de Chevaliers pour poursuivre ses investigations.

Nous continuâmes notre chemin, déposâmes Hyoro à l’infirmerie et décidâmes de sécher le reste de l’entraînement.

***

Un petit groupe discutait dans une salle de réunion.

« Vous êtes réputée pour être la plus intelligente de l’État. Aussi suis-je venue vous prier de déchiffrer cet artefact pour nous », demanda Iris à une jeune fille aux cheveux rose pêche, en lui tendant un pendentif.

— Mais je ne suis encore qu’une étudiante de l’académie, osa cette dernière.

— Vos analyses sont renommées dans tout le pays et même à l’étranger. Aucun chercheur dans ce domaine ne peut rivaliser avec vous, mademoiselle Shelly Barnett.

— Mais…

— C’est une occasion en or, tu devrais la saisir. »

L’homme qui venait d’interrompre Shelly avait dans la cinquantaine.

« Mais, Monsieur le principal adjoint…

— Oublie les formalités et appelle-moi papa », répondit Ruslan Barnett en souriant.

La jeune fille lui rendit son sourire, un peu gênée.

« Shelly, tu deviendras un jour une savante de renommée mondiale. La demande de la princesse Iris pourrait t’ouvrir les portes d’un avenir radieux.

— Je ne suis pas aussi douée…

— Bien sûr que si, je te le répète tout le temps, d’ailleurs. Fais-toi confiance. Tu es la seule capable d’accomplir cette mission, assura son père en posant sa main sur son épaule.

— Bon, très bien… »

La jeune fille attrapa le pendentif.

« On dirait une écriture ancienne, et le message semble codé.

— Nous l’avons trouvé dans les locaux d’une secte qui se fait appeler l’Ordre de Diabolos. Nous pensons que ces gens mènent des recherches sur une civilisation ancienne, mais nous n’avons pas plus de détails. Le code doit sans doute être lié à la culture qu’ils étudient.

— Il est vrai que c’est tout à fait mon domaine de compétences… constata Shelly, qui observait l’objet avec beaucoup d’intérêt.

— Nous vous attribuerons des gardes du corps pour protéger l’artefact.

— Des gardes du corps ? réagit Ruslan.

— Oui, l’Ordre cherche à le récupérer.

— Ce n’est pas très rassurant… répondit l’homme, le regard sévère.

— Nous avions, à l’origine, saisi plusieurs autres pièces appartenant à cette organisation mais, malheureusement, l’entrepôt où nous les stockions a brûlé et ce pendentif est tout ce qu’il nous reste.

— Ah oui, vous parlez des nombreux incendies qui ont eu lieu il y a quelques jours. Je crois comprendre que c’est à la suite de ces incidents que vous avez créé une nouvelle unité de Chevaliers ?

— Effectivement, mais elle ne compte pas encore beaucoup de membres.

— Vous l’avez appelée l’unité des Chevaliers écarlates, si je me souviens bien ? Je vois d’ailleurs que l’un d’entre eux vous accompagne aujourd’hui.

— C’est bien cela.

— La garde royale est-elle si peu fiable ? »

Iris ne répondit pas et se contenta de fixer Ruslan.

« Bon, je veux bien accepter deux de vos éléments, pas plus.

— Deux ? Je suppose que ça devrait aller si je fais partie de votre escorte, grimaça la princesse.

— Vous ne pouvez pas vous permettre d’être constamment sur le terrain, Votre Altesse », déclara un grand Chevalier assis à la gauche d’Iris.

Il portait une barbe semblable à une crinière de lion et son physique était bien bâti. Une longue cicatrice barrait sa joue.

« Vous avez raison, Glenn… Vous prendrez donc ma place.

— Bien, Votre Altesse, répondit l’homme en hochant la tête.

— J’aimerais aider, Iris, ajouta Alexia, qui était installée à sa gauche. L’enquête sur Shadow n’est pas terminée, tu ne peux pas te permettre de manquer de soldats. »

Iris se tut.

« Les Chevaliers écarlates ne sont pas assez nombreux pour le moment. Et puis, je connais bien Shadow. Je suis la femme de la situation.

— Alexia, tu n’es encore…

— Qu’une étudiante. Mais cela n’a pas d’importance, puisque je suis compétente. Tu l’as dit toi-même.

— Je n’ai jamais dit ça.

— Tu l’as bien dit à Shelly, qui n’est encore qu’une étudiante, elle aussi. Pourquoi cela ne vaudrait-il pas pour moi ? rétorqua Alexia, un sourire satisfait sur les lèvres.

— Quand je pense que tu étais si mignonne, petite… murmura Iris, dépitée.

— Je t’entends, tu sais… Quoi qu’il en soit, je veux connaître leur but, je veux savoir s’ils en ont après nous.

— Mais c’est dangereux…

— Je le sais. »

Les deux sœurs se regardèrent un moment, puis Iris céda.

« Bon, c’est d’accord. Mais tu ne travailleras que sur les missions qui seront sans risque et qui n’interféreront pas avec tes études, soupira Iris.

— Merci beaucoup ! »

Alexia sourit puis s’inclina.

« Nous vous remercions pour votre coopération concernant l’artefact », lança Iris à Shelly.

***

Le soir, après les cours, je suis allé avec mes amis demander l’annulation de ma participation aux sélections du tournoi de Bushin.

« Au revoir. »

Je m’inclinai puis quittai le bureau des étudiants.

« Alors, comment ça s’est passé ? s’enquirent Hyoro et Jaga, qui m’avaient attendu dehors.

— Ils ont dit qu’ils ne pouvaient pas annuler ma participation parce que les paires pour les sélections ont déjà été décidées, soupirai-je.

— Fais pas cette moue, je suis sûr que les juges ne résisteront pas à ton charme !

— C’est vrai, c’est peut-être un mal pour un bien, comme on dit ! »

Je secouai la tête.

« Je n’en ai rien à faire de gagner ou de perdre. Je ne veux simplement pas concourir.

— Bon, pas le choix. Je vais te faire découvrir un établissement de premier ordre, tu vas voir ! se réjouit Hyoro.

— Un… un établissement de premier ordre ! s’exclama Jaga, dont les narines fulminaient d’excitation.

— Pas ce genre d’établissement, pervers ! Je parle de la maison Mitsugoshi qui fait fureur en ce moment. Ils vendraient des produits inédits, notamment une confiserie appelée “chocolat” dont tout le monde raffole.

— Une confiserie ? J’en ai déjà l’eau à la bouche !

— C’est pas pour les manger toi-même, imbécile ! s’énerva Hyoro, tout en frappant Jaga sur la tête. C’est pour en offrir aux filles. On sait tous qu’elles ne résistent pas aux douceurs.

— Oooh, je vois ! Bien pensé, Hyoro !

— Je sais, je sais, répondit ce dernier, fier de son idée.

— Alors, on y va, Cid ? s’exclamèrent-ils en cœur, les yeux remplis d’étoiles.

— D’accord, allons-y… », répondis-je en soupirant.

Je devais avouer que le chocolat de ce monde m’intriguait un peu.

***

Hyoro nous emmena dans l’avenue principale de la capitale. Elle grouillait de monde en cette fin de soirée, et toutes les boutiques bien situées étaient bondées. La plus fréquentée était le fameux grand magasin Mitsugoshi.

« Waouh, c’est incroyable ! »

L’endroit était formé de plusieurs bâtiments luxueux, neufs et imposants. La décoration était de bon goût et même un peu moderne. La boutique me rappelait les grandes enseignes de mon monde.

Il y avait une longue file d’attente à l’entrée. Un seul coup d’œil suffisait pour remarquer que les clients qui faisaient la queue étaient tous des aristocrates. Tout le gratin de la ville était là. Au bout se trouvait une jeune femme en uniforme qui tenait une pancarte.

« Ça dit qu’il faut patienter pendant quatre-vingts minutes, précisai-je à mes amis.

— On n’arrivera jamais au dortoir avant le couvre-feu, soupira Jaga.

— C’est pas grave, on n’a quand même pas fait tout ce chemin pour rien ! s’exclama Hyoro.

— Mais avec toutes ces agressions, on ne peut pas se permettre de rentrer trop tard…

— Imbécile ! On est des Magelames ! Si on est attaqués, on n’aura qu’à rendre la monnaie de sa pièce à l’assaillant ! rétorqua Hyoro à Jaga, tout en tapotant le pommeau de son épée.

— Tu as sûrement raison…

— Dites, c’est quoi cette histoire d’agressions ? les interrompais-je.

— Eh bien, apparemment, les habitants de la capitale se font attaquer la nuit. Le ou les agresseurs seraient tellement doués qu’ils auraient même fait des victimes chez les Chevaliers, chuchota Jaga.

— Ouah, ça fait peur… »

C’était surtout très excitant ! Tout cela me donnait envie d’en savoir plus.

« Allez, si on ne veut pas rater le couvre-feu, dépêchons-nous de faire la queue ! s’agaça Hyoro en nous poussant vers la file.

Il se précipita vers la jeune personne à la pancarte.

« Bon… Bon… Bonjour, chère demoiselle. Vous êtes ma… Ma… magnifique ! Quels sont vos passe-temps favoris ? »

La jeune femme ne fut pas le moins du monde charmée par son approche. Pour une raison que j’ignorais, elle se tourna vers moi, un grand sourire aux lèvres.

« Bonsoir Monsieur, auriez-vous un peu de temps à m’accorder ? »

C’était une très jolie femme aux cheveux et aux yeux bruns. Son visage était fin et élégant. Son uniforme était composé d’une mini-robe bleu marine au logo du magasin. Elle me rappelait les hôtesses de l’air de la Terre.

« Hein ? Moi ? dis-je en me désignant.

— Oui, j’aimerais vous demander de répondre à un questionnaire. Ça ne sera pas long. »

Cette pratique, assez rare dans ce monde, m’étonna.

« D’accord…

— Merci beaucoup !

— Moi… Moi aussi, je veux y répondre !

— Pa… Pareil ! s’exclamèrent Hyoro et Jaga.

— Une seule personne suffira. »

L’employée m’attrapa par le bras. Nous passâmes devant l’interminable file d’attente, et au moment d’entrer dans le magasin, je me tournai vers mes amis, qui me regardaient, l’air dépité.

La décoration intérieure était sobre, mais chaque détail avait été soigneusement choisi afin de créer une atmosphère chaleureuse. Même moi, qui n’avais pourtant pas l’œil pour ce genre de chose, j’avais pu remarquer le bon goût de l’agencement.

La jeune femme me fit traverser le magasin. J’en profitai pour regarder les articles proposés. Il y avait du chocolat, leur produit phare, mais également du café, des cosmétiques et aussi des savonnettes, objets que je voyais pour la première fois dans ce monde. Les vêtements et accessoires étaient beaux, sophistiqués et d’un style encore inédit ici. Il n’était pas étonnant que ces choses fassent fureur. Grâce à toutes ces marchandises incroyables, j’étais sûr que la maison Mitsugoshi deviendrait un jour la plus importante du pays.

Nous arrivâmes à un accès réservé au personnel. Derrière elle se trouvait un long couloir qui menait à un escalier surmonté d’un tapis rouge, comme ceux qui ornent les paquebots de luxe. En haut des marches, deux jolies employées nous attendaient. Elles s’inclinèrent devant moi puis ouvrirent lentement les deux gigantesques portes qui me faisaient face et qui conduisaient à une immense galerie aux allures de salle de bal. Les murs étaient bordés de colonnes semblables à celles d’un temple grec et le marbre du sol scintillait.

Plusieurs jeunes filles, toutes plus belles les unes que les autres, étaient alignées de part et d’autre du tapis rouge qui allait jusqu’au fond de la pièce. Au moment où j’entrai, elles se mirent toutes à genoux.

« Euh, et sinon, ce questionnaire ? »

Au bout se trouvait un trône vide baigné par les rayons du couchant qui traversaient les vasistas comme une délicate œuvre d’art, et une elfe aux yeux bleus et aux cheveux indigo. Avec sa longue robe noire envoûtante et sophistiquée, elle n’avait rien à envier aux mannequins de mon monde. Je reconnus immédiatement son visage.

« Je vous attendais depuis si longtemps, maître, dit-elle en s’agenouillant à son tour.

— Gamma ? »

Elle était la troisième Ombre à avoir rejoint l’organisation, après Alpha et Bêta. On voyait tout de suite qu’elle était d’une grande intelligence. C’était d’ailleurs pour cela qu’elle était le cerveau de Shadow Garden. Malheureusement, elle était aussi extrêmement maladroite.
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Même si elle était la plus âgée des « Sept Ombres », les sept recrues originelles de Shadow Garden, ses compétences au combat étaient les plus mauvaises. Et que dire de ses réflexes ou de sa forme physique, quasiment inexistants ? Tout le contraire de Delta, et pourtant, à mon avis, elles étaient très similaires.

Leur enseigner la lutte à l’épée m’avait montré deux choses : premièrement, enseigner à un idiot était vain, peu importait à quel point ses réflexes étaient bons. Deuxièmement, enseigner à quelqu’un qui n’avait aucun réflexe était également vain, peu importait à quel point il était intelligent.

C’est pourquoi j’avais donc décidé de leur dispenser à toutes les deux la même leçon : défoncez vos ennemis en utilisant tout votre mana. Je n’en demandais pas plus. Je détestais en faire trop et me donner en spectacle lors des combats. Mais autant vous dire que ces deux-là avaient réduit à néant toutes mes convictions.

J’avais la migraine rien qu’en repensant à ce jour. Il valait mieux oublier tout ça.

« Cela fait longtemps, maître ! »

Gamma s’avança vers moi d’un pas gracieux. Ses talons hauts claquaient tandis qu’elle se déhanchait lascivement. Malheureusement…

« Argh ! »

Elle s’étala par terre de tout son long.

« Mes… Mes talons sont un peu trop hauts… » se justifia-t-elle.

Alors qu’elle se relevait en se tenant le nez, les jeunes filles autour d’elle lui apportèrent des chaussures plates.

« Par… Par ici, maître », me dit-elle comme si de rien n’était, en enfilant sa paire de rechange.

De toute façon, lorsqu’il s’agissait de la maladresse d’une femme, on pouvait soit faire semblant de n’avoir rien vu, soit s’en moquer gentiment. J’étais de ceux qui préféraient ignorer. Mais je ne pus cependant pas m’empêcher de lui faire remarquer qu’elle saignait du nez.

Les jeunes filles s’empressèrent de le lui essuyer.

« Par ici, je vous prie… »

En découvrant ses joues roses de gêne, je me suis rendu compte qu’elle n’avait peut-être pas grandi autant que je l’avais pensé.

Je m’assis sur le trône vers lequel Gamma m’avait guidé. La vue était… parfaite. Oui, vraiment parfaite. Entre l’immense atrium, les rayons de soleil qui traversaient les vasistas et les magnifiques jeunes filles agenouillées de part et d’autre du tapis rouge, j’avais réellement l’impression d’être un roi. Le seigneur de Shadow Garden. Gamma n’avait pas fait les choses à moitié. Ce décor devait valoir une fortune.

J’en frémis d’émotion. Je croisai les jambes, le bras gauche posé sur l’accoudoir, tenant ma tête dans ma main. Je générai du mana bleu-violet dans ma paume droite, puis le libérai dans l’air. La lumière s’éleva jusqu’au plafond, où elle se transforma en une pluie de petites lueurs qui envahirent la pièce.

« Voici votre récompense. »

La lumière bleu-violet enveloppa momentanément les jeunes filles. Ce tour ne permettait que d’améliorer la circulation du flux magique dans le corps, de soulager la fatigue et de guérir les blessures mineures, mais il faisait toujours son petit effet.

« Je chérirai ce cadeau toute ma vie… » dit Gamma d’une voix tremblante, en s’agenouillant près de moi.

Quel jeu d’acteur impeccable ! D’ailleurs, celui des figurantes l’était aussi. Elles étaient toutes fébriles, et certaines versaient même quelques larmes, comme la jeune femme à la pancarte qui m’avait conduit jusqu’ici.

« Beau travail, Gamma. J’aurais cependant une question concernant ce grand magasin… »

Après tout, les produits présentés, ainsi que le bâtiment en lui-même, étaient hors du commun, loin de tout ce qu’une personne de ce monde aurait pu imaginer.

« Je répondrai à toutes vos interrogations, maître.

— T’es-tu inspirée de ce que je t’ai raconté sur mon milieu pour créer les articles proposés par Mitsugoshi ? »

Je n’avais jamais compris pourquoi mes connaissances intéressaient tant Gamma. Chaque fois que Delta la battait à plate couture, elle venait me voir avec un petit sourire, dans l’espoir que je lui apprisse de nouvelles choses. Je lui parlais alors du chocolat et d’autres denrées de mon monde et de mon pays, le Japon. Des savoirs que j’avais habilement renommés la « sagesse de Shadow ».

« Effectivement, j’ai mis en pratique les connaissances divines que vous m’avez inculquées.

— Je… Je vois… »

Mes connaissances divines ? Je lui avais seulement expliqué qu’on pouvait faire du chocolat à partir de fèves de cacao et de sucre… Comment avait-elle pu reproduire ces denrées avec si peu d’informations ? Était-ce là la véritable intelligence d’un cerveau comme le sien ? Enfin bon, il y avait des idiots et des génies partout. Inutile d’en faire tout un plat. Mais il y avait une chose que je devais absolument savoir.

« Alpha et les autres sont-elles au courant de l’existence de ce magasin ?

— Oui, bien sûr. »

Cela confirmait mes soupçons. J’étais bien le seul à avoir été tenu à l’écart. Bon, étant l’unique homme du mouvement, je pouvais comprendre qu’elles n’aient pas eu envie de m’intégrer à leur cercle féminin.

« Et… Et donc, les affaires marchent bien ?

— Nous avons à ce jour des boutiques dans toutes les métropoles du pays ainsi qu’à l’étranger, et nous poursuivons le développement de l’entreprise. En parallèle, nous continuons d’élargir Shadow Garden, dans le plus grand des secrets. »

L’organisation n’avait pas besoin de tout ça. Je suis sûr que pour elles, ce n’était qu’un prétexte pour s’enrichir dans mon dos, en se servant de mes connaissances comme source d’inspiration. Si elles m’avaient mis dans le coup, ça m’aurait évité de ramper à la façon d’un petit toutou pour ramasser les pièces d’or d’Alexia… Enfin bon, je pouvais toujours leur demander une maigre part de leur joli pactole.

« J’aimerais que vous me prêtiez un peu d’argent. »

Je les rembourserai… Sans doute.

« Je vous prépare ça immédiatement ! » répondit Gamma, qui s’empressa de donner des instructions à la jeune femme à la pancarte.

Après une courte attente, elles me présentèrent un chariot chargé de pièces d’or. Rectification : d’une montagne de pièces d’or. Empilées les unes sur les autres, elles scintillaient de mille feux. Il devait bien y en avoir pour un milliard de zennies.

« C’est vraiment… »

Non, je ne pouvais tout de même pas emprunter autant.

« Oh non, ce n’est pas assez ? Nous allons vous en préparer plus !

— Inutile. »

Je plongeai ma main droite dans le tas de pièces, en les faisant tinter les unes contre les autres. Je récupérai une quinzaine de pièces valant environ 1,5 million de zennies, puis les glissai dans ma poche droite. Leur attention détournée, elles n’avaient pas remarqué que j’avais caché exactement la même somme dans ma poche gauche. J’avais été si rapide que même Alpha ou Delta n’auraient rien vu.

« Êtes-vous sûr que cela vous suffit ? Vous pouvez tout prendre, vous savez… »

La situation était hilarante. Gamma pensait que je ne lui devais que 1,5 million, alors que j’en avais emprunté le double.

« Ne t’inquiète pas, c’est largement assez, répondis-je en étouffant un éclat de rire.

— Très bien, nous allons remettre le reste dans le coffre. »

L’elfe tapa dans ses mains et quelques figurantes se mirent au travail. Elle s’agenouilla ensuite devant moi.

« Je suppose que votre visite a un rapport avec cet incident ?

— Exactement. »

Je n’avais, bien sûr, aucune idée de quoi elle parlait.

« Toutes mes excuses, maître. Notre enquête se poursuit, mais nous n’avons toujours pas identifié la personne qui se cache derrière tout ça. Nous vous demandons de patienter un peu. Nous pouvons seulement vous dire qu’un tueur en série est apparu dans la capitale et qu’il se fait passer pour Shadow Garden. Mais soyez rassuré, je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour le mettre personnellement hors d’état de nuire.

— Hum… »

Un tueur en série ?

***

Plongée dans ses pensées, Gamma fixait Shadow. Des larmes se mirent soudain à couler de ses magnifiques yeux azur. La couleur bleu-violet de la magie de son maître l’avait rendue nostalgique. Elle s’était souvenue que tout avait commencé grâce à elle.

Sans le jeune homme, elle aurait succombé à la Possession démoniaque. Abandonnée par sa famille, obligée de fuir son pays, et ayant tout perdu, seuls la douleur et le désespoir remplissaient son cœur. Mais cette lumière l’avait sauvée. Cette lumière représentait la vie. Cette lumière était la vie. C’était ce que lui avait dit Alpha, et elle en avait fait l’expérience.

Cette lumière ne guérissait pas seulement les blessures superficielles, mais aussi la vie humaine. Quand Gamma avait été touchée par cette lueur, elle avait eu l’impression d’être libérée d’une entrave intérieure. Elle avait eu la sensation de retrouver sa véritable nature. Comme si quelque chose d’important que son corps avait enfoui avait soudain refait surface. Comme si elle renaissait. C’est pourquoi lorsque Shadow lui avait donné le nom de Gamma, elle s’était juré de lui dédier sa vie.

Mais malgré sa promesse, elle restait la plus mauvaise des Sept Ombres. Elle avait été dépassée par les nouvelles venues, elle avait perdu tous ses combats et avait été humiliée à maintes reprises. C’était à ce moment-là qu’elle avait compris qu’en dépit de tous ses efforts, elle ne deviendrait jamais la meilleure.

Cette déduction l’avait bouleversée. Quelle était la valeur de son existence ? Elle préférait disparaître plutôt que de continuer à être un boulet et causer des problèmes à tout le monde. Puis le jour où elle s’était décidée à le faire, Shadow l’avait appelée afin de partager avec elle un peu de sa sagesse : elle n’avait pas besoin de se servir de sa force pour se battre, mais de son intelligence.

Enthousiaste, elle avait bu ses paroles et même risqué sa vie afin de recréer son monde. Avec le recul, elle pensa que Shadow avait déjà tout prédit. Qu’il connaissait sa souffrance et le chemin qu’elle devait parcourir pour la surmonter, et que c’était pour ça qu’il lui avait fait don de ses connaissances.

Mais Shadow restait hors de portée, quoi qu’elle fît, elle ne pourrait jamais l’atteindre. Ce sentiment provoqua en elle de la tristesse. Avait-il seulement besoin d’elle ? À cette pensée, de grosses larmes se mirent à couler sur ses joues.

Elle les essuya rapidement afin de garder la face. Elle était sûre que lorsque Shadow Garden serait plus grande et plus forte, ce sentiment s’envolerait.

« Je vois. »

La réponse de Shadow la ramena à la réalité.

« Je pense avoir une idée de l’identité du tueur. Je vais également mener ma petite enquête. »

La poitrine de l’elfe se serra. Encore une fois, elle n’avait pas été en mesure de l’aider. Il arrivait toujours à trouver la solution à partir de la plus infime des informations. Il dénichait des indices là où les Ombres qu’elle avait mobilisées avaient échoué. Mais abandonner ne faisait pas partie du vocabulaire de Gamma. Elle était décidée à ce qu’un jour, il la reconnût pour ses exploits.

« Nu, viens par ici », s’adressa-t-elle à la jeune femme à la pancarte. Elle fit les présentations.

« Elle s’appelle Nu. Elle ne nous a rejoints que récemment, mais Alpha se porte garante de ses capacités.

— Hum… »

Cid l’observa en plissant les yeux. En un coup d’œil, il était capable de scruter les aptitudes d’une personne.

« Elle se tient à votre service comme agent de liaison.

— Enchantée, Shadow, ajouta la jeune fille, une pointe de nervosité dans la voix.

— Je ferai appel à toi si j’en ai besoin.

— Entendu, répondit-elle en s’inclinant.

— Bon, il est temps pour moi de rentrer, dit Cid en se levant de son trône. Ah oui, au fait, j’aurais besoin d’une boîte de vos chocolats les moins chers. Et si vous pouviez me faire un prix d’ami, ça serait sympa !

— Nous vous apportons nos meilleurs chocolats tout de suite.

— Et… Combien coûtent-ils ?

— Avec le prix d’ami ? Ils sont gratuits !

— Une réduc’ de 100% ? Dans ce cas, je vous en prends trois boîtes !

— Avec plaisir ! » répondit Gamma en souriant, alors que Shadow redevenait Cid Kagenô.

***

« Mince on va rater le couvre-feu !

— C’est de ta faute, Cid !

— Je me suis déjà excusé et je vous ai même rapporté du chocolat… »

Mes amis et moi courions dans les rues de la capitale alors que le soleil était couché depuis un bon moment. Certes, nous avions perdu du temps à cause de mon entretien avec Gamma, mais Hyoro et Jaga avaient eux aussi participé à notre retard, car ils s’interrogeaient beaucoup à propos de « la jolie fille à la pancarte » et de son questionnaire. Ne pouvant pas leur révéler qu’elle s’appelait Nu et qu’elle faisait partie de Shadow Garden, j’avais dû inventer une histoire crédible.

Je n’arrivais toujours pas à croire qu’Alexia était réellement devenue une meurtrière. À part Delta, elle était la seule suspecte possible, et les informations recueillies par Gamma venaient confirmer sa culpabilité. Mais ce que je n’arrivais pas à comprendre, c’était pourquoi elle s’était mise à tuer, malgré sa position de princesse plus que privilégiée.

L’esprit féminin restait pour moi un vrai mystère. Pourtant, le fait qu’elle fût une criminelle ne me dérangeait pas plus que ça. C’était le fait qu’elle usurpe l’identité de Shadow Garden, qui me gênait, et je n’avais aucunement l’intention de la laisser s’en tirer. Soudain, un bruit retentit.

« Dites… Vous avez entendu ?

— Non, quoi ? »

Hyoro et Jaga, qui courraient devant moi, ne semblaient pas l’avoir perçu. Pourtant j’étais certain d’avoir reconnu le son de deux épées qui s’entrechoquaient. Je m’arrêtai.

« Eh ! Qu’est-ce que tu fais ?

— Ça y est, on a déjà dépassé le couvre-feu ! crièrent mes amis en s’interrompant un peu plus loin.

— Je… Je dois aller couler un bronze », leur répondis-je en montrant du doigt une petite ruelle.

Ils me regardèrent en se demandant si j’étais sérieux.

« Si… Si j’y vais pas maintenant, j’vais m’faire dessus en courant !

— T’as raison, c’est un sacré dilemme…

— Soit tu respectes les règles, soit tu perds ta dignité, dirent-ils, le visage grave.

— Allez-y sans moi, je veux pas qu’on me voie dans cet état…

— Compte sur nous, personne ne saura que t’as déféqué dehors !

— Tu fais le bon choix !

— Allez-y, je… je ne vais plus tenir très longtemps…

— Cid, on ne t’oubliera jamais !

— Peu importe où tu fais tes besoins, on restera tes amis pour la vie !

— Allez, partez ! »

Émus, ils tournèrent les talons et se mirent à courir vers le dortoir.

Je m’engouffrai dans la ruelle, guidé par le bruit des épées. Après quelques virages, je découvris deux Magelames en train de se battre. L’un d’eux était Alexia, que j’avais reconnue grâce à son uniforme. L’autre, en revanche, était un homme vêtu de noir et qui portait un masque. Son apparence avait quelque chose d’étrange. Puisque Alexia avait usurpé l’identité de Shadow Garden, pourquoi n’était-ce pas elle qui était habillée de noir ?

Je grimpai sur le toit d’un immeuble pour me mettre à l’abri des regards, puis les observai.

« Rends-toi ! Tu ne fais pas le poids contre moi ! » cria la princesse, qui avait pris l’avantage.

Son assaillant était loin d’être faible, mais depuis qu’elle avait progressé, elle devenait difficile à surpasser. Sa cape noire était pleine de déchirures et son sang tachait les pavés. Encore un coup et le combat tournerait en sa faveur d’Alexia.

« Pourquoi tuez-vous des innocents ? Est-ce là votre but ?

— Nous sommes Shadow Garden ! »

Shadow Garden ? C’était bien ce que venait de dire l’homme ?

« Tu n’arrêtes pas de le répéter ! Est-ce que ce sont les ordres de ce fameux Shadow ?

— Nous sommes Shadow Garden ! » répétait l’homme en boucle.

Il n’y avait plus aucun doute. C’était bien lui, l’imposteur. Je suis sincèrement désolé de t’avoir aussi mal jugée, Alexia… pensai-je. Mais pourquoi se faire passer pour mon organisation ? Bien sûr, je connaissais déjà la réponse. Parce qu’il voulait être moi. Il admirait Shadow Garden, il désirait lui aussi devenir une Éminence de l’Ombre, et je comprenais ce sentiment. Après tout, c’était grâce à mon admiration pour les Éminences présentes dans les bandes dessinées, les films et les dessins animés que j’en était arrivé à les imiter, jusqu’à en devenir une moi-même.

Mon cœur se serra face au premier adepte de Shadow Garden. J’étais heureux que quelqu’un reconnût enfin mon dur labeur et m’admire. Pourtant, c’était un acte que je ne pouvais pas accepter. Pourquoi ? Parce que j’étais une Éminence de l’Ombre. J’agissais en secret. Si je permettais à quelqu’un d’usurper l’identité de mon organisation, je n’en serais plus une. Dans notre domaine, c’était chacun pour soi. Il n’y avait pas de place pour les compromis ou la naïveté.

« Ton heure a sonné ! » cria Alexia en repoussant d’un revers de lame une attaque de l’usurpateur.

Mais soudain, je sentis une autre présence.

***

L’épée du meurtrier tomba sur le sol dans un bruit métallique. Tout à coup, Alexia se baissa pour éviter un coup asséné par l’arrière. Elle bloqua une nouvelle attaque puis donna un coup de pied dans l’estomac de son adversaire afin de l’éloigner d’elle. Elle reprit son souffle en regardant ses deux nouveaux attaquants, eux aussi vêtus de noir. Alexia fit claquer sa langue lorsqu’elle vit son premier assaillant ramasser son arme. Ils étaient maintenant trois. Trois hommes très puissants. Contre un, elle aurait largement pu gagner. Contre deux, cela aurait été plus difficile, mais faisable. Contre trois, elle n’avait aucune chance.

« Vous mettre à trois contre une jeune fille frêle et sans défense comme moi, vous n’avez pas honte ? » s’écria la princesse.

J’aurais aimé me joindre à la conversation…

« Et si on faisait plutôt trois fois un contre un, vous en dites quoi ? Hein ? »

Ils l’encerclèrent peu à peu. Alexia changea de position et se déplaça de façon à ne jamais leur tourner le dos.

« Regardez derrière vous, la lune est si belle ! »

Elle surveillait leurs mouvements du regard, puis brandissait fermement son épée devant elle tandis qu’ils essayaient de se glisser derrière elle.

« Oh, vous ne regardez pas ? Vous devriez… »

Alexia sourit. Ses yeux rouges brillaient au clair de lune.

« Ma sœur se trouve juste derrière vous ! »

Les assaillants tombèrent dans le piège. Alexia en profita pour attaquer, et entailler le dos d’un des hommes qui s’était retourné.

Crève ! pensa-t-elle en souriant. Du sang jaillit de la blessure de son ennemi, mais celle-ci était superficielle. Il lui fallait donner le coup de grâce. Mais à ce moment-là, une douleur lui transperça l’abdomen.

« Aaargh ! »

Elle reçut un coup de botte dans son flanc. On entendit ses côtes craquer. La princesse continuait de lever son épée pour se protéger, tout en crachant du sang. Elle tenta de poignarder son attaquant. Il esquiva juste à temps. L’arme d’Alexia tomba à terre. Il lui avait fait rater son opportunité. Le sang continuait de couler de sa bouche, et ses mains, qui tenaient son abdomen, en étaient couvertes.

La situation était grave. Deux de ses ennemis étaient sains et saufs. Le troisième était gravement blessé mais tenait encore son épée. Cependant, Alexia avait une côte cassée et, sans doute, un poumon perforé. Elle savait que sa vie ne tenait qu’à un fil. Elle n’avait plus le choix. Elle sortit de sa poche les pilules rouges dont elle s’était secrètement emparée lors de son enlèvement. Elle détestait cette méthode, mais elle la préférait à la mort. Elle en mit une dans sa bouche et pria pour ne pas succomber à sa puissance. Mais avant qu’elle ne pût l’avaler, un éclair noir tomba du ciel.

Tel un hibou volant dans la nuit, il se posa sans un bruit. Sa lame noire trancha l’un des hommes en deux, provoquant une marée de sang dont la puanteur envahit la ruelle. En rengainant son épée, Shadow laissa une trace de sang sur le mur.

« Vous, les fous qui avez osé usurper l’identité de Shadow Garden… »

C’était donc à ce genre de menaces que Shadow, l’être qu’Alexia admirait pour son style de combat parfait, devait faire face ? Ces hommes et lui ne faisaient pas partie du même camp ?

« Vous payerez pour votre crime ! »

À peine Shadow eut-il terminé sa phrase que les deux hommes restants s’enfuirent en grimpant sur les toits environnants.

« Imbéciles… »

Mais malheureusement pour eux, Shadow se lança à leur poursuite.

« A… Attendez ! » cria alors Alexia.

Shadow s’arrêta net, puis se retourna vers elle lentement. Les mains de la princesse, qui avait récupéré son épée, tremblaient. Elle venait seulement de réaliser à quel point le retenir était stupide.

« Je suis Alexia Midgar, princesse de ce royaume ! »

Shadow se contenta de la regarder en silence. Il aurait pu lui ôter la vie depuis longtemps, s’il l’avait voulu.

« Dites-moi quel est votre objectif ! Contre quoi vous battez-vous ? En avez-vous après le gouvernement de ce pays ?

— Moins tu en sauras, mieux tu te porteras, répondit-il en se détournant.

— Attendez ! Êtes-vous en train de dire que je dois vous considérer comme un ennemi de l’État ?

— Et si je te disais oui, que ferais-tu ? » lui demanda-t-il en lui lançant un regard assassin.

Face à une entité aussi puissante, l’instinct d’Alexia lui ordonnait de ne pas insister, mais elle refusa de l’écouter.

« Je vous affronterai ! Je ne vous permettrai pas de vous en prendre à ma sœur ! »

Shadow tira son long manteau vers lui.

« Je… Je comprends votre style de combat. Je sais que je ne suis pas encore assez forte pour vous vaincre, mais un jour, je le deviendrai et…

— Tu me tueras ? demanda-t-il, avant de disparaître dans la nuit.

— Oh… Oui… » marmonna Alexia.

Le silence avait de nouveau envahi la ruelle. La princesse, restée seule, se tenait l’abdomen, recroquevillée. Elle avait fait une chose stupide. Elle le savait bien. Pourtant, elle n’avait compris que récemment pour quelle raison elle devait se battre. Que la chose la plus importante à ses yeux était de protéger Iris et Cid, son seul ami.

« Mince… »

Elle était sur le point de perdre connaissance, mais s’évanouir ici n’était pas une bonne idée. Elle s’appuya contre le mur pour se relever, quand soudain, elle entendit sa sœur crier son nom.

« I… Iris ! Par… Par ici ! »

Des pas se rapprochèrent et quelque chose de doux et moelleux la retint alors qu’elle allait s’effondrer.

« Alexia, qu’est-ce qui t’a pris de faire ça ?

— Iris… »

Alexia se blottit contre la poitrine de sa sœur.

« Tu me raconteras tout une fois remise, je peux te le garantir !

— Entendu…

— Et qu’est-ce que c’est que ça ?

— Quoi ? »

Sur le sol étaient éparpillées les pilules qu’Alexia avait volées.

« Je… Je ne sais pas…

— Silence !

— Je… Je te le jure, je ne sais pas ce que c’est…

— Je t’interdis de me mentir.

— Ah… Ma tête ! »

Prise d’un vertige, elle s’évanouit et sombra dans l’inconscience

***

Les deux hommes en noir couraient dans les rues de la capitale. Ils s’engagèrent dans un passage étroit puis s’arrêtèrent, guettant ceux qui les suivaient. Ils s’appuyèrent contre un mur afin de reprendre leur souffle. Seule leur respiration résonnait. Soudain, un claquement se fit entendre. Les deux individus se retournèrent rapidement et scrutèrent l’obscurité. Ils reconnurent le bruit de bottes sur les pavés. Sur le qui-vive, ils dégainèrent aussitôt leurs épées. Mais venue d’on ne sait où, une épée-slime transperça la tête de l’un d’eux.

« Aaargh ! »

L’autre tenta de s’enfuir mais Shadow émergea de l’obscurité.

« Je vous ai fait attendre ? » dit-il de sa voix ténébreuse.

Son ennemi recula d’un pas en gémissant.

« Tu as peur ? Voyons, tu ne pensais quand même pas t’en sortir ? »

L’homme se mit à courir dans la direction opposée, mais une jeune femme vêtue d’une mini robe très élégante lui bloqua la route.

« Bravo, maître. Vous les avez capturés si vite, c’est incroyable !

— Ah, c’est toi, Nu ?

— À votre service. »

L’homme, pris en sandwich, écoutait leur conversation, consterné.

« Ne vous inquiétez pas, je m’occupe du reste.

— Ne me déçois pas, déclara Shadow en rétractant son arme.

— Entendu », répondit la jeune femme en s’inclinant.

Shadow tourna les talons et disparut dans la nuit. Nu posa son regard vers l’usurpateur. Ce dernier, armé jusqu’aux dents, pensait avoir l’avantage sur celle qui ne portait qu’une robe et des talons hauts. Un seul coup d’épée et son compte était réglé. Mais alors qu’il tenta une attaque, son arme vola et retomba plus loin, accompagnée de huit de ses doigts.

« Aaargh ! »

Seuls ses pouces étaient restés intacts. Il tomba à terre, les mains tendues vers son épée, ou peut-être ses phalanges. Mais Nu planta ses talons dans ses paumes, accélérant le flot de sang qui s’écoulait de ses plaies.

« Je ne suis pas aussi indulgente que Shadow », lui dit-elle d’une voix glaçante.

L’homme leva les yeux vers elle, apeuré.

« Ta mort sera loin d’être rapide », ajouta Nu, le regard noir.

Sa robe se souleva, laissant apparaître ses cuisses blanches et brillantes, alors qu’elle donnait un coup de genou dans la mâchoire de son ennemi.

Le lendemain matin, on retrouva son cadavre pendu dans la rue principale de la capitale royale, son visage déformé par la douleur et la peur. Sur son ventre, on pouvait lire une inscription écrite avec son sang : « Mort aux fous ».

***

Alexia, allongée dans son lit, regardait le visage grave de sa sœur.

« Je comprends, lui dit Iris, assise près d’elle. Les incidents n’étaient pas l’œuvre de Shadow Garden, mais d’un groupe se faisant passer pour eux ?

— C’est ce que Shadow a dit.

— Shadow… Nous ne savons toujours rien de lui ni de son organisation. »

Iris réfléchissait, les yeux baissés.

« J’ai moi aussi fait la connaissance d’une de membres de Shadow Garden, une Magelame, lors des attaques simultanées.

— Elle t’avait dit s’appeler Alpha, n’est-ce pas ? »

Iris acquiesça.

« D’après certains de nos rapports d’investigations, nous avons appris que la puissance de lutte de Shadow Garden est extrêmement élevée. Et selon les tiens, cet homme prénommé Shadow en serait le chef. Mais ce sont les seuls éléments que nous avons sur eux. Même leur objectif reste un mystère.

— Eh bien, nous savons aussi que Shadow a combattu l’Ordre de Diabolos. Peut-être devrions-nous creuser cette piste ?

— Concentrer notre enquête sur eux ? soupira Iris.

— À quoi penses-tu, Iris ?

— Eh bien, je pensais que l’Ordre n’était qu’une secte religieuse, mais à la suite des derniers incidents, je me rends compte qu’elle doit être bien plus que ça…

— Tu parles des attaques simultanées ?

— Oui… Le souci, c’est que la demande de fonds pour la création de l’unité des Chevaliers écarlates n’a pas été approuvée. Nous allons devoir la financer de notre poche pendant quelque temps. »

Alexia haussa un sourcil.

« Crois-tu qu’en plus de certains Chevaliers, des civils de la fonction publique feraient aussi partie de l’Ordre de Diabolos, et qu’ils auraient fait en sorte que notre requête soit refusée pour nous discréditer ?

— Je ne sais pas. Soit ils font bel et bien partie de l’Ordre, soit ils ont été soudoyés. L’Ordre est très puissant. Nous ne devons écarter aucune possibilité.

— S’il le faut, je participerai au financement !

— Ton soutient moral est déjà suffisant. Tu sais combien de Chevaliers compte l’unité, non ? demanda Iris en rigolant.

— Oui, elle en compte huit.

— Exactement. Et ces huit Chevaliers sont assez forts pour nous protéger pendant au moins dix ans.

— Mais ce n’est pas assez ! L’unité ne grandira jamais, avec seulement huit hommes !

— Pour le moment, ça l’est. Nous ne savons pas en qui nous pouvons avoir confiance, nous devons agir avec prudence.

— Mais Iris… Qui est l’ennemi des Chevaliers écarlates ? L’Ordre de Diabolos ? Ou Shadow Garden ? demanda Alexia, tout en soutenant le regard de sa sœur.

— Les deux. Tant qu’ils agiront tous les deux sur notre sol, nous devons les considérer comme nos ennemis.

— Iris, tu ne dois pas combattre Shadow ! s’exclama Alexia, qui avait fermement agrippé ses draps.

— Tu remets ça…

— Oui ! Tu ne connais pas Shadow ! C’est pour ça que je me permets de te le répéter. Et tu as bien vu l’incroyable attaque bleu-violet qui a illuminé toute la ville cette nuit-là !

— Oui, nous en avons conclu que cette puissante énergie avait été émise par l’artefact que nous avons retrouvé.

— Non ! Ce n’était pas l’artefact, c’était Shadow ! Je l’ai vu se déchaîner de mes propres yeux ! »

Iris s’assit sur le lit et fixa fixement sa petite sœur.

« Alexia, aucun être humain n’est capable de lancer une telle attaque. Tu as été séquestrée pendant plusieurs jours. Il est possible que tu aies été victime d’hallucinations à cause de la fatigue, ou d’une drogue qu’on t’aurait administrée. Je sais bien que tu ne mens pas, je suis certaine que tu crois ce que tu dis, mais ça ne veut pas pour autant dire c’est vrai.

— Mais… »

Iris prit les mains d’Alexia dans les siennes.

« Et même si ce Shadow avait bel et bien lancé cette attaque, je ne pourrais pas renoncer au combat. Si je le faisais, qui protégerait ce pays ?

— Iris… »

Cette dernière caressa les cheveux d’Alexia, avant de se lever.

« Tu as besoin de repos pour te remettre de tes blessures.

— Je continuerai de t’aider lorsque je serai guérie !

— Hors de question.

— Pourquoi ?

— Parce que tu es suspendue.

— Pour quel motif ?

— Vol de preuves. »

Alexia sursauta lorsque Iris lui montra les pilules rouges qu’elle avait dérobées.

« Réfléchis bien aux conséquences de tes actes. »

Dans un claquement de porte bruyant, Iris quitta la chambre.


Chapitre 5

Mener avec brio la vie d’un personnage secondaire

Tous les yeux étaient tournés vers moi alors que j’entrai en classe.

« Regarde, c’est lui…

— Apparemment, il s’est fait dessus en courant !

— J’ai entendu dire qu’il a fait caca dans la rue ! »

Je lançai un coup d’œil à Hyoro et Jaga.

« Eh… Sa… Salut ! C’était pas de bol, hier, pas vrai ?

— Bon… Bonjour, Cid… T’as… T’as pas été gâté !

— Et j’ai le sentiment que cette journée va être encore pire, soupirai-je alors que ces deux traîtres me souriaient l’air désolé.

— Au fait, vous avez apporté vos chocolats ? demanda Hyoro.

— Oui ! s’exclama Jaga.

— Idem… répondis-je.

— Super ! On pourra partir en mission à la pause dej’ et les offrir à des filles !

— Héhéhé ! J’ai trop hâte !

— Ouais, ça va être génial… »

***

C’est ainsi qu’à l’heure du déjeuner, nous décidâmes de mettre notre plan en action. Voulant nous montrer l’exemple, Hyoro s’était lancé le premier. Nous nous étions rendus à l’étage des deuxièmes années. Il se tenait dans le couloir, tandis que Jaga et moi l’observions de loin.

« Hyoro vise les filles plus âgées ? Quel courage !

— C’est clair… »

Après quelques instants, une jolie fille sortit de classe.

« Euh… Bon… Bonjour ! Euh… Accepterais-tu ces… ces choco… chococo… chocolats ? » lui demanda Hyoro.

Soudain, un étudiant de deuxième année extrêmement musclé l’attrapa par le col.

« Eh, qu’est-ce que tu veux à ma fiancée, toi ?

— Ah, non, je… Je voulais juste…

— Viens par-là, qu’on cause un peu !

— On ferait mieux d’y aller…

— C’est clair… »

Nous tournâmes les talons, ignorant les regards suppliants de Hyoro.

***

Jaga m’emmena jusqu’à la bibliothèque qui était assez grande, puisqu’elle accueillait aussi les élèves du département des sciences de l’académie. Naturellement, peu de Magelames s’y aventuraient, moi compris.

« Tu vises une étudiante du département des sciences ?

— Oui ! Je ne ferai pas la même erreur que Hyoro. Ses fréquentations, ses plats favoris, son numéro de chambre, les toilettes qu’elle fréquente le plus, sa pointure, l’odeur de ses chaussures, la couleur de ses sous-vêtements, ses mensurations… J’ai tout noté dans ce carnet ! J’ai aussi récupéré ses gobelets usagés !

— C’est bon, épargne-moi les détails et vas-y… »

Je le poussai loin de moi et m’éclipsai, sans attendre de savoir comment sa « mission » allait se terminer.

« Aaah ! C’est le type qui me suit partout ! Au secours ! »

Ignorant l’agitation derrière moi, j’en profitai pour faire un tour dans la bibliothèque, où je n’avais encore jamais mis les pieds. Je donnai mes chocolats à la première élève que je croisai. C’était une jolie fille aux cheveux couleur rose-pêche.

« Tiens, des chocolats.

— Oh ? Mais… »

Sans lui laisser le temps de répondre, je m’en allai. Son visage m’était étrangement familier, mais je n’arrivais pas à me souvenir pourquoi.

***

« Qu’est-ce que ça peut bien être ? »

Dans le laboratoire, Shelly observait d’un œil intrigué les petits objets marron alignés dans leur boîte. Elle en prit un dans sa main. Il sentait bon, mais elle n’avait aucune idée de ce que c’était. Elle se souvenait simplement que le garçon qui les lui avait donnés les avait nommés « chocolats ».

« Qu’est-ce qui ne va pas, Shelly ? lui demanda Ruslan en s’approchant d’elle.

— Oh, monsieur le vice-principal…

— Je sais que je suis le vice-principal, et ton père adoptif, mais tu m’as promis de m’appeler “papa” lorsque nous sommes seuls…

— Désolée, papa… répondit Shelly en souriant, gênée.

— Et donc, que fais-tu avec ces chocolats ?

— C’est un Magelame de l’académie qui me les a offerts…

— Oooh ! »

Ruslan frotta sa moustache.

« Les dames parlent souvent de ces fameuses friandises… Je parie que c’était un cadeau !

— Un cadeau ? Mais on ne se connaît même pas…

— Il a sans doute eu le coup de foudre pour toi. Il paraît que ce sont des confiseries haut de gamme qu’on ne peut obtenir qu’en faisant la queue dès l’aube.

— Le coup de foudre ? murmura-t-elle, les joues rosies.

— Quelle réponse vas-tu lui donner ?

— Quelle réponse ?

— Il doit bien en attendre une de ta part.

— Mais je… »

Son visage était maintenant rouge comme une tomate.

« Il n’y a pas que la recherche dans la vie. Tu dois apprendre à te soucier un peu de ta vie sociale. Profite de ta jeunesse.

— D’accord… »

Ruslan lui sourit tendrement.

« Alors, comment avancent tes investigations sur l’artefact ?

— Eh bien, je viens à peine de les commencer… répondit-elle, troublée.

— Ah oui, effectivement…

— Mais j’ai découvert que les inscriptions étaient codées.

— Codées ? »

Shelly étala ses notes devant Ruslan.

« Je pense que ce code était utilisé par un pays ou une organisation des temps anciens. D’ailleurs, il ressemble étrangement au code que ma mère essayait de déchiffrer, avant sa mort.

— Lukreia était aussi une brillante chercheuse, dit Ruslan en fermant les yeux et en se rappelant le passé.

— J’aimerais en découvrir la signification, reprendre là où elle s’est arrêtée. »

Shelly examinait ses notes et ses livres comme une historienne accomplie.

« On t’a confié une mission très importante, je suis content pour toi !

— Merci ! »

En voyant ses yeux briller de mille feux, Ruslan lui caressa la tête.

« Où est l’artefact ?

— Il est gardé par des Chevaliers dans une autre pièce.

— Tu ne vas pas le récupérer ?

— Je l’examine uniquement quand j’en ai besoin. Effectuer mes recherches devant les Chevaliers me rend nerveuse. Je préfère travailler seule.

— Je comprends… Koff… Koff ! »

Ruslan se détourna en toussant.

« Papa ! Tu vas bien ? » s’enquit Shelly en lui frottant le dos.

L’homme était très amaigri et ses joues étaient creusées.

« Je… Je vais bien, ne t’inquiète pas. »

Ruslan respirait difficilement.

« Je me sentais mieux ces derniers temps, mais il semblerait que la maladie me rattrape.

— Papa…

— Ne t’en fais pas. Au fait, n’as-tu pas été invitée à étudier à la cité des arts et des sciences ?

— Si, à l’académie Rawagas…

— Les plus grands cerveaux du monde ont reconnu ton talent. Tu deviendras encore plus douée si tu y vas. C’est une occasion en or. »

Shelly secoua la tête.

« Je ne peux pas te laisser alors que tu es malade…

— Shelly, ne t’inquiète pas pour moi. Pense à toi.

— Mais tu m’as recueillie après la mort de ma mère. Sans toi, je ne serais certainement plus de ce monde ! Tu m’as sauvée ! s’exclama-t-elle, les yeux humides.

— J’ai vraiment beaucoup de chance d’avoir une fille aussi merveilleuse que toi, sourit Ruslan. Dans ce cas, je te souhaite bon courage pour la suite de tes recherches. Et n’oublie pas de manger tes chocolats.

— Oui ! »

L’homme quitta le laboratoire, laissant Shelly seule, les joues encore rosies par les émotions. Elle porta un chocolat à sa bouche.

« C’est sucré… Et délicieux ! »

Face à tant de saveur, elle ne put s’empêcher d’en prendre un deuxième.

***

Après une journée paisible passée sans la compagnie de Hyoro, de Jaga, ou même d’Alexia, je rentrai seul au dortoir. Alors que l’affluence diminuait dans les jardins illuminés par les derniers rayons du soleil, une étudiante s’approcha tout à coup de moi. Elle portait l’uniforme des élèves en deuxième année de recherche. Ses cheveux châtains étaient relevés en un chignon et ses yeux noisette étaient cachés par de grosses lunettes démodées. Mais son déguisement ne me trompait pas. Je voyais bien qu’elle essayait de se faire discrète.

« Eh, toi, je peux te parler une minute ? »

Je reconnus aussitôt sa voix.

« C’est toi, Nu ? » lui demandai-je en chuchotant.

La jeune fille hocha la tête. C’est fou à quel point un peu de maquillage, une coiffure différente et des accessoires démodés pouvaient changer l’apparence d’une jolie femme. Nous continuâmes notre conversation à voix basse.

« Tu étudies aussi à l’académie ?

— Non, ce n’est rien qu’un déguisement pour me fondre dans le décor.

— Je vois… »

Elle avait raison. L’établissement comptait tellement d’inscrits qu’à partir du moment où elle portait un uniforme, elle pouvait passer inaperçue.

« Où veux-tu discuter ?

— Sur le banc, là-bas. »

Les bancs du jardin n’étaient pas très prisés des étudiants. Nous nous assîmes sur l’un d’eux, baignés par les rayons du couchant.

***

Nu plissa les paupières en observant les jardins. Si elle n’avait pas été chassée de chez elle à cause de la Possession démoniaque, elle aurait été étudiante ici même, en deuxième année du département des sciences. Elle ne s’était jamais doutée que son avenir paisible et tout tracé n’était qu’une illusion. C’était comme si ses proches, ses camarades et toutes les choses auxquelles elle croyait s’étaient écroulés sous ses yeux comme un simple château de cartes.

Elle regardait avec mélancolie et envie les élèves qui marchaient. Certains visages lui étaient familiers. Nu était, à l’origine, la fille d’un marquis bien connu de la haute société. Sa vie était brillante. Mais tout cela appartenait au passé. Sa famille avait effacé toute trace de son existence. Combien de ses anciens amis se souvenaient d’elle ?

Ils diraient sûrement se rappeler l’incident. Mais le dédain aurait remplacé l’affection qu’ils lui portaient. Après tout, c’était ce qu’inspirait la Possession démoniaque.

Elle ne s’était pas déplacée jusqu’à l’académie pour discuter avec Shadow. Elle pouvait le voir n’importe quand. Non, si elle était venue aujourd’hui, c’était dans l’espoir d’être reconnue par quelqu’un de sa vie d’avant, bien que ce ne fût là qu’un doux rêve.

Elle se mit à rire. Elle avait peut-être perdu ses anciens amis, mais elle s’en était fait de nouveaux, qui partageaient les mêmes valeurs qu’elle. Elle s’était retrouvée aux côtés d’un maître pour qui elle avait le plus grand respect.

Il avait commencé le combat seul, et continuerait à se battre même s’il était le dernier debout. C’était son existence qui faisait vivre Shadow Garden. Pris isolément, chaque individu était faible. Ils avaient donc besoin de croire en un être absolu. Pour le reste du monde, c’était Dieu, mais pour les Ombres, c’était Shadow. Et contrairement à Dieu, lui était à portée de main.

« Qu’est-ce qu’il y a ?

— Rien, juste un peu de poussière sur votre épaule. »

Nu épousseta l’uniforme de Cid, puis reprit leur conversation en observant son profil.

« Je vous en prie, ne répétez pas à Gamma que je suis venue vous parler. Savoir que j’ai infiltré l’académie en plein jour la rendrait furieuse.

— Aucun souci, je ne dirai rien. Mais je suis étonné de voir à quel point une touche de maquillage peut faire toute la différence.

— Mon visage est fin, il est donc facile de changer d’apparence. De plus, je me pomponnais souvent, étant plus jeune, alors le maquillage, ça me connaît !

— C’est pour ça que tu fais plus âgée, quand tu travailles à Mitsugoshi ?

— Oui, je m’efforce de paraître plus mûre.

— J’imagine. Et du coup, ça te fait quel âge, exactement ?

— Ça, c’est un secret, répondit-elle, un sourire mystérieux sur les lèvres. Je suis venue vous trouver aujourd’hui afin de vous faire mon rapport.

— Bien.

— J’ai interrogé l’usurpateur, hier soir, mais je n’ai malheureusement rien pu en tirer. Il avait subi un lavage de cerveau trop important. Cependant, d’après ses caractéristiques et celles de ses acolytes, je pense qu’ils faisaient tous partie des Troisièmes Enfants de l’Ordre de Diabolos.

— Qu’est-ce que c’est ? »

Les Enfants de Diabolos étaient des orphelins recueillis ou des fils de roturiers enlevés par l’Ordre et pourvus d’une incroyable aptitude magique. Après avoir été élevés dans des établissements spécialisés, ils étaient soumis à des entraînements rigoureux, des lavages de cerveau intensifs et se voyaient administrer différentes drogues de façon répétée. Moins de 10 % de ces jeunes survivaient.

Parmi ces 10 %, ceux qui avaient perdu la raison étaient appelés les Troisièmes Enfants. Leur esprit étant complètement brisé, ils étaient incapables de révéler quelque information que ce soit à propos de l’Ordre, ce qui faisait d’eux des pions facilement sacrifiables, dotés d’une force bien supérieure à celle de n’importe quel Chevalier.

Ceux qui avaient conservé leur bon sens étaient nommés les Deuxièmes Enfants. Les Premiers Enfants, très rares, étaient les Enfants les plus puissants de tous.

Nu se garda d’expliquer tout ceci à Shadow, croyant qu’il était déjà au courant de cette histoire.

« Il est évident que l’Ordre est à l’origine de toutes ces agressions. Nous suspectons que son but consiste à nous débusquer.

— Hum…

— Mais ce n’est pas tout. Il y a quelques jours, d’autres Enfants, les “Enfants baptisés”, sont arrivés à la capitale. Nous avons confirmé l’identité de l’un d’eux, un certain Rex, le rebelle facétieux. Nous pensons qu’ils se sont réunis pour préparer un mauvais coup. Malheureusement, nous avons perdu la trace de Rex, mais nous continuons notre enquête.

— Les Enfants baptisés ? »

L’expression Enfants baptisés désignait les Enfants de Diabolos qui avaient apporté une contribution particulière à l’Ordre. La plupart d’entre eux faisaient partie des Premiers Enfants, et très rares étaient les Deuxièmes Enfants à être intégrés au groupe.

Certains s’étaient même élevés au rang de Chevaliers de la Table ronde grâce à leur statut de Baptisés. Toutes ces indications avaient été fournies par une ancienne Baptisée, maintenant membre de Shadow Garden.

Bien sûr, Nu se garda à nouveau d’expliquer tout cela à Shadow, pensant qu’il était également informé de cette histoire.

« Soyez prudent, Maître. L’Ordre manigance quelque chose, c’est certain. Nous vous tiendrons au courant des avancées de nos investigations.

— Bien. »

Le soleil se couchait à l’horizon, teintant le ciel et les nuages d’un rouge profond.

Nu se leva du banc, éventant sa nuque légèrement moite. Cid l’imita en s’étirant. Peut-être qu’un jour, ils pourraient discuter comme deux amoureux et profiter ensemble de leur scolarité.

À cette pensée, Nu se moqua d’elle-même, mais elle voulait retrouver une vie normale, l’espace d’un instant.

« Eh toi, tu veux bien m’escorter ? demanda-t-elle à Cid, tentant de se fondre à nouveau dans la masse.

— T’escorter ? Comme ça ? »

Cid lui tendit son bras. Nu s’empressa de l’attraper et ils se mirent en route. La jeune fille sourit, certaine que son avenir ressemblerait à ça.

« Eh, c’est monsieur Caca ! » s’écria soudain un étudiant qui les observait de loin.

Nu fit claquer sa langue. Le garçon qui venait de gâcher ce magnifique moment n’était autre que son ancien persécuteur, qui n’avait fait que la tyranniser lors d’évènements mondains. Mais elle s’occuperait de son cas plus tard. Pour le moment, elle était si troublée par Shadow qu’elle ne pouvait même pas le regarder dans les yeux. Elle serra son bras gauche, et tous deux continuèrent leur chemin, sans se préoccuper des moqueries des autres élèves.

***

Iris Midgar était considérée comme la plus puissante Magelame de l’académie encore deux ans auparavant. Après l’obtention de son diplôme, tout le monde pensait que la princesse resterait inégalée et que l’école demeurerait privée de champion. Mais un jour, sans que personne s’y attende, la dernière personne que l’on aurait imaginé prendre sa place se hissa au sommet. Son nom ? Rose Oriana.

Elle était la princesse du royaume d’Oriana, surnommé le pays des Arts, et la fille de son roi, Rapahel Oriana. Oriana étant un allié de la couronne de Midgar, il était convenu depuis son plus jeune âge que Rose suivrait sa scolarité à l’académie des Magelames du royaume de Midgar. Cependant, personne n’aurait prédit qu’elle en deviendrait la championne.

Mais je n’avais que faire de tout cela. Mon problème, à l’heure actuelle, était que Rose était mon adversaire lors des sélections du tournoi de Bushin.

Hyoro ne pouvait plus y participer ; un étudiant plus âgé l’avait tabassé parce qu’il avait dragué sa copine. Jaga quant à lui avait été suspendu pour s’être introduit sans autorisation dans le dortoir des filles, ce qui l’avait automatiquement disqualifié. Ces deux-là avaient réussi à se soustraire à la compétition, je pouvais donc y parvenir aussi !

Tout compte fait, perdre dès le premier tour contre la championne de l’académie était l’occasion parfaite d’affirmer mon rôle de personnage insignifiant. Oui, plus besoin de trouver un moyen d’être dispensé. Il me suffisait de mener la bataille la plus pathétique de l’histoire des sélections du tournoi, et le tour serait joué.

Le terrain était envahi par une foule immense composée d’élèves de l’académie. Je dégainai mon épée. Mon regard se posa sur la princesse Rose. Elle avait de longs cheveux bouclés couleur miel, des yeux de la même nuance, elle était vêtue d’une tenue de combat dernier cri, et tenait une rapière à la main. Son visage était doux et son style, à la pointe de la mode. On voyait bien qu’elle venait du pays des Arts. Pour couronner le tout, elle était également la présidente du conseil des élèves, malgré le fait qu’elle n’était qu’en deuxième année et, de surcroît, originaire d’un État étranger.

Devant son incroyable beauté, ses capacités et sa popularité, le public se montrait plus qu’enthousiaste. Comme je m’y attendais, personne ne criait mon nom. Ils auraient quand même pu faire un effort et encourager un étudiant de leur propre pays ! Mais bon, ce n’était pas grave. Cela contribuait à conforter mon image de minable. La situation était si parfaite que mes mains tremblaient d’excitation.

Le combat n’avait pas besoin d’être sanglant. Je n’avais pas non plus besoin de gagner, de perdre ou encore d’être réduit en poussière par mon adversaire. Tout ce que j’avais à faire, c’était leur montrer l’affrontement le plus pitoyable auquel ils eussent jamais assisté.

Pour y parvenir, il m’avait fallu comprendre la philosophie du « pitoyable ». Après maints entraînements, j’avais réussi à maîtriser les quarante-huit techniques qui feraient de moi le plus incompétent des incompétents.

« Rose Oriana versus Cid Kagenô ! » cria l’arbitre.

Nos yeux brillaient de défiance. Pourrait-elle me suivre dans cette confrontation ?

« Que le combat commence ! »

Dès le coup d’envoi, Rose brandit sa rapière vers moi en une trajectoire parfaite. C’était une attaque qu’un minable comme moi ne pouvait pas esquiver. Je la laissai donc s’approcher, sans réagir, afin de ne pas me compromettre. Même si les armes étaient des armes d’entraînement, afin que personne ne se blessât gravement, le coup lancé par Rose aurait quand même fait de gros dégâts. C’est pourquoi au moment où elle allait me toucher, je me propulsai en arrière à la seule force de mes orteils, aidé par le souffle provoqué par sa lame.

Je sortis d’une poche secrète, située au niveau de mon poignet, une petite poche de sang que je m’étais prélevé la veille, puis l’éclata, tout ceci en moins d’un dixième de seconde. Dans les airs, je tournai sur moi-même, l’hémoglobine jaillissant du sachet comme d’une fontaine.

« Bouaaargh ! »

C’était la première technique d’incompétence : la chute en vrille façon tornade sanglante.

Je tombai, rebondis puis roulai sous les acclamations du public. Une fois à terre, j’éclatai un deuxième sachet afin de feindre un vomissement sanglant. C’était parfait ! Grâce à cette mise en scène, personne ne pouvait douter de ma nullité. Je manquai de laisser paraître un sourire de satisfaction. Le combat était encore loin d’être terminé !

« Bleuuurgh ! »

Je me relevai en faisant semblant d’agoniser. Après tout, il me restait encore quarante-sept techniques à utiliser.

***

Pourquoi continue-t-il de se relever ? pensa Rose qui frémissait en constatant que peu importait le nombre de fois où elle le mettait K.O., son adversaire n’abandonnait pas.

Il était couvert de sang et avait du mal à tenir son arme tant il chancelait. Il n’était clairement pas en état de se battre, et le simple fait qu’il soit encore debout tenait du miracle. L’épée de Rose était peut-être fine, mais elle restait lourde. Sa lame n’était pas très tranchante, mais le mana qu’elle contenait était bien réel. Un coup bien donné pouvait mettre hors service n’importe qui. Mais combien de fois la princesse avait-elle frappé ce garçon ? Pas une ou deux. Non. Elle l’avait attaqué plus de dix fois déjà, et pourtant, il se relevait, toujours plus combatif.

Pourquoi ? Ses yeux brillaient de détermination, même si son corps avait déjà atteint ses limites. Son regard passionné était celui de quelqu’un qui ne pouvait pas se permettre de perdre. Oui, son esprit inébranlable avait transcendé son physique.

Rose était émue par cette vision. À quel point avait-il réfléchi à ce match ? Il y avait bien une raison pour laquelle il ne pouvait absolument pas abandonner, mais laquelle ?

La différence de niveau entre Cid et Rose était immense. Il n’avait aucune chance de vaincre. Mais malgré cela, il ne renonçait pas. Ses yeux brûlants de ténacité fixaient la princesse. Le combat n’était pas encore terminé.

Rose respectait son courage. Elle regrettait de l’avoir sous-estimé en pensant que ce premier match était gagné d’avance. En termes de compétences, il n’avait peut-être aucune marge contre elle, mais en termes de volonté, il la dépassait largement.

« La prochaine attaque sera le coup de grâce. »

C’est pourquoi Rose avait choisi d’en finir rapidement. S’ils continuaient, le sort qui attendait Cid était la mort. Mais elle ne voulait pas tuer ce garçon plein de potentiel. Elle devait mettre un terme au combat.

Les acclamations du public avaient cessé depuis un moment. Tous étaient tenus en haleine par la persévérance de Cid.

L’épée de Rose était chargée de la plus puissante énergie magique émise lors de cette journée. L’ambiance devint pesante, et la foule commença à s’agiter. Et pourtant…

« Tu n’as vraiment pas l’intention d’abandonner, je me trompe ? »

Les yeux de Cid brillaient de plus en plus. Il ne redoutait pas ce coup. Sa détermination était infaillible. Mais au moment où Rose allait décharger tout son mana sur lui, l’arbitre intervint, jugeant qu’il devenait trop dangereux d’aller plus loin.

« Stop ! Je déclare le match terminé ! »

Rose fut soulagée. Mais pas Cid.

« Oh non ! Il m’en restait encore trente-trois ! »

Elle voyait dans ses yeux que sa combativité était intacte.

« Vainqueur : Rose Oriana ! »

Sous les acclamations des spectateurs, Rose s’inclina en tendant sa main vers Cid, qui s’était effondré.

***

On m’avait fait transporter à l’infirmerie tout de suite après le match, mais j’avais pu m’éclipser sans être vu. Il s’en était fallu de peu. Si on m’avait examiné, tout le monde aurait remarqué que mes blessures n’étaient que du bluff et j’aurai été obligé de me mutiler pour préserver les apparences.

Je quittai le stade par le tunnel d’entrée des joueurs et empruntai un couloir peu fréquenté de l’école. Devrais-je attendre l’année suivante pour utiliser mes trente-trois techniques restantes ? Non, il devait bien y avoir un moyen de les mettre en pratique plus tôt…

« Euh… Excuse-moi…

— Hum ? »

Une élève aux cheveux rose-pêche et vêtue de l’uniforme des étudiants du département des sciences s’approcha de moi. Son visage me disait vaguement quelque chose.

« Comment vont tes blessures ?

— Il semblerait que j’ai évité le pire… répondis-je en posant dramatiquement la main sur mes fausses blessures au torse.

— Tant mieux. J’ai regardé le match.

— Ah bon…

— Je n’ai pas l’habitude d’assister à des combats, mais je te t’ai trouvé incroyable, à te relever autant de fois !

— Incroyable, vraiment ?

— Oui ! » répondit-elle, les joues roses.

Elle m’a trouvé incroyable, malgré ma défaite écrasante ? Eh bien… Je suppose que tous les goûts sont dans la nature, pensai-je.

« Euh… Tiens, c’est pour toi ! dit-elle, en me tendant un petit paquet.

— Qu’est-ce que c’est ?

— Des biscuits que j’ai préparés pour te remercier… »

Me remercier d’avoir mené un combat plaisant ? Je pris le paquet, ne pouvant me permettre de les refuser.

« Merci. »

Elle sourit joyeusement.

« Si ça te convient, on pourrait commencer par être amis toi et moi…

— Amis ? Bon, si tu veux. »

Ne pas blesser les sentiments des femmes était un de mes maîtres mots dans la vie.

« Super ! Regarde, papa ! On est devenus amis ! »

Papa ? Un homme aux cheveux poivre et sel rabattus en arrière, que je reconnus immédiatement, fit son apparition.

« Monsieur le vice-principal ? »

Ruslan Barnett était un chercheur de renom et l’un des plus grands Magelames de son temps. Il avait même remporté le tournoi de Bushin. Mais si cette fille venait de l’appeler « papa », cela voulait dire qu’elle n’était autre que…

« Shelly Barnett ?

— Oui ? »

D’après les investigations que j’avais menées sur les élèves de l’académie, elle était un personnage clé, apte à donner des conseils avisés au protagoniste, de résoudre les vastes mystères de l’histoire ou encore de fabriquer de puissants équipements capables de vaincre les boss finaux.

Étant certain que je n’aurais jamais à affronter ou à entrer en contact avec des élèves du département des sciences, je l’avais complètement oubliée, et je devais avouer qu’elle n’était pas d’un grand intérêt pour moi.

« Tu t’appelles Cid Kagenô, n’est-ce pas ? me demanda Ruslan, qui s’était placé aux côtés de sa fille.

— Oui !

— Comment vont tes blessures ?

— Euh… Étonnamment bien. Je suppose que mon adversaire m’a ménagé…

— Effectivement. Rose n’est pas du genre à employer la violence inutilement. Mais tu ferais tout de même mieux de consulter un médecin, répondit l’homme en se caressant le menton.

— Bien sûr ! »

Je n’en avais évidemment pas l’intention. Ruslan hocha la tête en signe de satisfaction, puis posa la main sur l’épaule de Shelly.

« Cette petite n’a d’yeux que pour la recherche. Je suis content que tu aies accepté de devenir son ami !

— Papa, voyons ! »
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Ruslan se mit à rire de bon cœur.

« Je sais que nous rions, mais la vie n’a pas toujours souri à Shelly. En tant que père, je compte sur toi pour être un ami digne de ce nom », continua-t-il sur un ton sérieux, tandis que sa fille me regardait, un peu gênée.

Ne pouvant pas lui dire qu’être ami avec un personnage principal m’était impossible, je lui donnai ma parole, dépité.

« Entendu, monsieur.

— Bien, alors je vous laisse entre jeunes. »

Le vice-principal me tapota l’épaule, puis il partit.

« J’espère qu’on s’entendra bien, reprit Shelly en s’inclinant.

— Moi aussi.

— Oh désolée, je blablate alors que tu as besoin d’aller à l’infirmerie !

— Non, ne t’inquiète pas, ça va aller, répondis-je, un sourire embêté sur les lèvres.

— Mais…

— Sois tranquille, je passerai voir le médecin en rentrant. Tu ne veux pas qu’on aille prendre une tasse de thé, plutôt ?

— Tu es vraiment sûr que ça va aller ?

— Mais oui, je te dis.

— Les Magelames sont vraiment incroyables !

— Eh oui, on est des durs à cuire ! »

Shelly me sourit, puis nous nous mîmes en route. Nous avions pris le thé ensemble, mangé des gâteaux secs et bavardé de tout et de rien, avant de nous séparer. Elle m’avait semblé plutôt ordinaire, pourtant, elle faisait des recherches sur un artefact ancien pour le compte des Chevaliers. Je n’avais pas manqué de la féliciter, aussi bien pour cette mission de premier ordre, que pour ses biscuits absolument délicieux. Même si elle n’était pas ce qu’on pourrait appeler un personnage secondaire, elle faisait partie du département des sciences et n’avait que très peu de contact avec les autres. Il n’y avait pas de raison qu’elle découvrît ma véritable identité.

Le lendemain, je pris cinq jours de repos pour soigner mes blessures, afin de ne pas éveiller les soupçons. À mon retour en classe, je remarquai que tout le monde faisait bizarrement preuve de plus de gentillesse à mon égard.

***

Le soleil de fin d’après-midi illuminait le laboratoire de Shelly. Elle se sentait toute chose depuis qu’elle était devenue amie avec Cid. Il s’était blessé lors des sélections, mais avait quand même pris le temps de boire un thé et de discuter avec elle après son match. Il lui avait assuré qu’il allait bien, mais elle ne pouvait s’empêcher d’être inquiète. Elle savait qu’il avait dépassé ses limites et voulait lui rendre visite, mais elle avait peur de l’embêter.

Elle cessa ses investigations sur l’artefact, puis soupira. Elle n’avait plus envie de travailler. Elle se sentait bien trop chamboulée pour ça. Quoi qu’elle fasse, Cid occupait toutes ses pensées. Que ce soit en classe, pendant ses recherches, ou avant de s’endormir, les chocolats qu’il lui avait offerts, sa détermination lors du combat et la conversation qu’ils avaient eue après celui-ci lui revenaient sans cesse à l’esprit.

« Ah… Qu’est-ce qui ne va pas chez moi ? »

Elle sortit d’un tiroir la boîte de chocolats vide et joliment décorée, qu’elle n’avait pu se résoudre à jeter. L’odeur des confiseries l’embaumait encore.

En plus des blessures de Cid, la rumeur disant qu’il était en couple avec la princesse Alexia l’inquiétait énormément. Elle n’était pas du genre à croire les commérages, mais si cette rumeur était même arrivée aux oreilles des élèves du département des sciences, c’est qu’il devait sûrement y avoir une part de vérité là-dedans.

Elle s’étira en regardant les rideaux soulevés par une légère brise.

« Bon, c’est décidé ! Je lui demanderai des explications en personne ! »

Elle s’en alla toquer à la porte de la chambre d’Alexia, qui avait été transférée au dortoir de l’académie.

« Bonjour, c’est Shelly Barnett, en deuxième année au département des sciences… »

Après quelques instants, une voix lui répondit, puis la porte s’ouvrit.

« Shelly ? Que se passe-t-il ?

— Je suis désolée de t’importuner de la sorte…

— Il n’y a pas de mal. Entre, je t’en prie. »

La pièce, spacieuse et calme, était bien plus grande que les autres chambres du dortoir. Alexia désigna le canapé et Shelly s’y assit.

« Veux-tu un peu de thé ? Je peux aussi te proposer du café. Cette boisson fait fureur ces temps-ci.

— Oh ! Non, je ne voudrais pas m’imposer…

— N’hésite pas.

— Bon, si tu insistes, je prendrai un café…

— Entendu. »

Alexia commença de préparer le café avec dextérité, ce qui rendit Shelly un peu nerveuse. Elle s’était mise dans l’idée que tout irait bien puisqu’elle avait un an de plus qu’Alexia, mais à bien y réfléchir, sa camarade faisait quand même partie de la famille royale. Et si leur conversation se passait mal ? Non, en tant qu’aînée, Shelly se devait de se montrer ferme et imposante.

« Je pense savoir pourquoi tu es venue me voir

— Ah… Ah bon ? sursauta Shelly.

— Oui, c’est à propos de l’artefact, n’est-ce pas ?

— Ah, non, en fait, je…

— Voilà, c’est prêt. »

Alexia posa une tasse remplie du breuvage noir devant son invitée, puis s’assit en face d’elle.

« Oh, merci beaucoup ! »

La jeune chercheuse prit une gorgée, puis toussota.

« Argh, c’est amer ! marmonna-t-elle, surprise.

— Ça sera peut-être meilleur avec un peu de sucre et de lait, lui conseilla Alexia.

— Oh, d’accord… »

Shelly, gênée que la princesse l’ait entendue, s’empressa d’ajouter du lait et du sucre dans son café.

« Oh, c’est délicieux !

— Oh, je… Je suis contente que tu aimes. J’ai choisi les meilleurs grains de Mitsugoshi.

— Oh, le grand magasin ? Leurs chocolats sont vraiment excellents ! Doux, crémeux et savoureux à la fois, s’exclama Shelly, qui tentait de comparer son café au lait aux chocolats, alors que ces deux produits n’avaient aucun rapport entre eux.

— Effectivement… Et donc ? De quoi voulais-tu me parler ?

— Ah oui, c’est vrai ! »

Shelly posa sa tasse et commença ses explications un peu maladroitement.

« En fait, j’ai une question assez personnelle…

— Laquelle ?

— Alexia… As-tu un petit ami en ce moment ?

— Pardon ?

— J’ai appris que tu sortais avec Cid Kagenô… Est-ce toujours le cas ?

— Ah, eh bien… »

Alexia observait l’expression de Shelly, cherchant à connaître ses véritables intentions. Sa camarade avait les épaules tendues. Peut-être n’était-elle simplement pas douée pour les relations sociales. Sa nervosité était évidente, mais ses intentions l’étaient moins. Alexia se résolut finalement à lui répondre de la manière la plus neutre qui soit.

« Nous avons rompu.

— Oh, pour de vrai ? Tant mieux… » rétorqua Shelly, sincèrement soulagée.

Alexia posa à son tour sa tasse.

« Mais alors, cela veut dire que la rumeur sur votre relation était vraie ? poursuivit Shelly, mal à l’aise.

— Techniquement, nous n’étions pas ensemble. Nous faisions seulement semblant d’être amoureux, pour des motifs que je ne peux pas te révéler.

— Je comprends. Je dois avouer que cela me rassure un peu, répondit l’invitée en riant. Pour tout te dire, je me suis liée d’amitié avec Cid il y a quelques jours, continua-t-elle.

— Oh, vraiment ?

— Oui, c’est pourquoi j’étais curieuse.

— C’était la seule raison de ta visite ?

— Oui. Cette histoire me travaillait tellement que je n’arrivais plus à me concentrer sur mes recherches. Je suis ravie de savoir que vous n’êtes plus ensemble !

— Je vois… »

Les mains tremblantes, Alexia porta de nouveau sa tasse à ses lèvres, mais celle-ci était déjà vide.

« Merci beaucoup pour tes réponses, et pour le café ! »

Shelly quitta la pièce, un sourire radieux sur le visage. Immédiatement après son départ, un bruit de vaisselle cassée retentit, mais elle était bien trop plongée dans ses pensées pour l’entendre.


Chapitre 6

Quand des terroristes envahissent l’académie

Le lendemain de mon retour en classe, le dernier cours de la matinée se termina un peu plus tôt qu’à l’accoutumée. Le professeur s’adressa à nous :

« Les candidats aux élections du conseil des élèves ainsi que la présidente du conseil vont maintenant faire leur discours. Merci de bien vouloir rester à vos places.

— Pff, et les troisièmes années, ils sont où ? demanda Hyoro, agacé.

— Bonne question… » répondis-je en bâillant.

Assis devant nous, Jaga se tourna pour nous éclairer.

« Normalement, ils sont en sortie scolaire aujourd’hui. »

À cet instant, la porte de la classe s’ouvrit, et deux étudiantes entrèrent. Le professeur en profita pour quitter la pièce. L’une d’elles était Rose Oriana, la présidente du conseil des élèves que j’avais affrontée lors des sélections. Elle portait le même uniforme que nous et, pourtant, le simple fait qu’elle soit à la pointe de la mode donnait l’impression que son aura était différente de celle des autres.

« Je remercie votre professeur de nous accorder du temps pour vous parler des élections du conseil des élèves », commença d’une voix un peu crispée la jeune fille qui accompagnait Rose.

Elle était en première année. Hyoro et moi n’écoutions son discours que d’une oreille, pas le moins du monde intéressés et en continuant de bâiller, alors que Jaga, lui, s’empressait de prendre des notes. Mon regard croisa soudain celui de Rose. Je n’étais pas sûr qu’elle me reconnût. Après tout, je n’étais qu’un étudiant insignifiant qu’elle avait battu à plate couture dès le premier tour des sélections.

« Eh, la présidente n’arrête pas de me faire les yeux doux, héhé ! me chuchota Hyoro en se passant les doigts dans les cheveux.

— Ouais…

— Elle veut peut-être que je rejoigne le conseil ?

— Ouais…

— Pff, quelle plaie, j’en ai pas envie, moi…

— Ouais… »

Alors que Hyoro continuait de se faire des films, je ressentis tout à coup un problème avec ma magie.

« Tiens ?

— Qu’est-ce qu’il y a, Cid ? »

Je m’entraînais constamment à manipuler et à contrôler chaque particule de mana contenue dans mon corps, mais étrangement, à cet instant précis, je n’y parvenais pas. J’avais l’impression que quelque chose brouillait l’utilisation de la magie. Je tentais de passer outre, lorsque je sentis une présence s’approcher de la classe.

« Ils arrivent ! »

Soudain, la porte de la salle explosa. Toute la classe sursauta. Un groupe d’hommes vêtus de noir entra.

« Que personne ne bouge ! Nous sommes Shadow Garden et nous avons pris le contrôle de cette école ! cria l’un d’eux, tandis que les autres sécurisaient le périmètre.

— C’est une blague ? » murmurai-je, alors que mes paroles étaient noyées dans la confusion générale.

Personne ne bougeait. Tous se demandaient si c’était un exercice, ou peut-être même une farce. J’étais le seul à avoir compris que l’assaut envers l’académie était réel, qu’ils avaient mis en place un brouilleur anti-magie, et qu’ils étaient sûrement en train d’attaquer toutes les classes.

« Incroyable… »

Je ne pus m’empêcher de laisser échapper un mot d’admiration. Ils avaient réussi. Ils l’avaient fait ! Ils avaient fait ce que toute Éminence qui se respecte rêvait de faire ! Ils avaient accompli un de mes plus grands fantasmes de jeunesse ! Ils avaient pris d’assaut une école !

Je tremblais d’émotion. Combien de fois avais-je souhaité faire de même ? Des centaines. Des milliers. Non, des millions !

« Restez assis, les mains en l’air ! »

Les élèves, effrayés par les menaces des intrus, commençaient peu à peu à se rendre compte de la gravité de la situation. Ces fans de Shadow Garden avaient décidé de jouer les terroristes, mais les chances restaient quand même du côté des étudiants. Que faire ? Comment intervenir ? D’infinies possibilités s’offraient à moi.

« Vous n’avez pas l’air de savoir où vous vous trouvez, lança Rose, la main posée sur le pommeau de l’épée attachée à sa taille. Il faut être fou pour envahir l’académie des Magelames, continua-t-elle en faisant face à nos ennemis.

— Lâche ton arme, sale gamine !

— Hors de question, répondit-elle en dégainant sa rapière.

— Parfait, tu serviras d’exemple aux autres ! » s’exclama l’homme en l’imitant.

La situation était critique. Elle n’avait pas saisi qu’elle ne pouvait pas utiliser sa magie. Alors qu’elle s’apprêtait à attaquer, elle fut surprise.

« Mais qu’est-ce que…

— T’as enfin compris que tu ne peux rien contre nous. Mais c’est trop tard », lança son adversaire en riant derrière son masque.

Son épée chargée d’une magie étrange, il s’élança vers Rose qui n’avait aucun moyen de se défendre. Je me levai précipitamment.

Pourquoi s’en prenaient-ils à elle ? Ils se trompaient totalement de cible ! Mon cerveau réfléchissait si vite que le temps semblait s’être suspendu. Je ne n’étais que colère et frustration. Je ne pouvais pas la laisser devenir la première victime de ces terroristes. Ce n’était pas comme ça que les choses devaient se dérouler. La première victime devait toujours être un personnage secondaire !

« Nooon ! Arrêtez ! »

Dans un cri déchirant, j’accourus vers la princesse.

***

En voyant la lame de son ennemi s’approcher, Rose sentit que sa fin était proche. Dépourvue de pouvoirs magiques, elle était incapable de contrer ou d’éviter le coup. Elle essaya de se tourner afin de rendre la blessure aussi superficielle que possible, mais elle n’était pas assez rapide. Elle allait mourir. Mais à ce moment-là, un cri lui perça les tympans.

« Nooon ! Arrêtez ! »

Elle sentit quelque chose la pousser sur le côté. Elle tomba et roula sur le sol. En se relevant, elle assista à une scène des plus tragiques.

« Oh non… »

Devant elle, un jeune homme gisait dans une énorme flaque de sang. La blessure dans le dos que lui avait infligé l’homme en noir était mortelle.

Une élève de la classe se mit à hurler. Sans se soucier d’être tachée, Rose prit le garçon dans ses bras. Elle se souvenait de lui. Il avait marqué son esprit à jamais.

« Cid… »

Au murmure de son nom, ce dernier ouvrit les yeux.

« Idiot… Pourquoi m’avoir protégée de la sorte ? »

Ils ne s’étaient rencontrés que quelques jours auparavant. Ils ne se connaissaient pas et s’étaient à peine adressé la parole. Il n’avait aucune raison de risquer sa vie pour elle.

Cid ouvrit la bouche et tenta de s’exprimer, mais il se mit à tousser et à cracher du sang.

« Cid ! »

Le fluide gicla sur la joue immaculée de Rose. Cid lui sourit, le visage ensanglanté, avant de fermer les yeux, comme si la vie l’avait quitté. Mais son expression était celle de quelqu’un qui avait enfin accompli un rêve de toujours.

« Pourquoi… »

Des larmes coulaient sur les joues de la princesse. Elle le serra dans ses bras, avant d’éclater en sanglots. En voyant son visage, elle avait compris la raison de sa détermination lors des sélections du tournoi de Bushin. Elle avait compris la signification de son regard passionné. Pourquoi il venait de la protéger. Tout était devenu clair.

Elle n’était pas dupe. Depuis l’enfance, son rang social et sa beauté lui avaient attiré les faveurs de nombreux prétendants. Mais aucun d’eux ne l’avait aimée avec une telle passion. Aucun d’eux ne l’avait aimée au point de donner sa vie pour elle.

« Merci… »

Elle ne pourrait jamais lui rendre ses sentiments, mais elle veillerait à ce qu’ils n’aient pas été vains.

« Voilà ce qui risque de vous arriver si vous ne coopérez pas », lança le meurtrier.

Rose se mordit la lèvre puis lui jeta son regard le plus noir.

« Tu comptes encore me défier ?

— Non, j’obéirai. »

Elle ne devait pas faire de vague, ou le sacrifice de Cid n’aurait servi à rien.

« Je préfère ça. Allez, tout le monde dans la grand-salle, et que ça saute ! »

Les terroristes forcèrent les élèves à se mettre debout, puis leur attachèrent les mains dans le dos, avant de les contraindre à sortir de la classe un par un. Plus personne ne pouvait les arrêter.

Hyoro et Jaga se retournèrent vers le corps de leur ami en criant son nom, mais les hommes s’empressèrent de les pousser dehors. Seuls les bruits de pas des étudiants résonnaient dans les couloirs de l’académie.

Soudain, le bras de Cid, censé être mort, tressaillit.

***

Je m’assurai que la pièce était vide avant de frapper mon poing sur mon torse. Allez, bats ! Bats ! Je continuai de me frapper encore et encore afin de faire repartir mon cœur. Repaaars !

« Koff, koff ! »

Après plusieurs essais, mon cœur se mit enfin à rebattre.

« Heart Break Mob, l’expérience de mort imminente d’une durée de dix minutes » était une de mes techniques d’incompétence qui consistait à garder mon cerveau irrigué à l’aide de mes pouvoirs magiques, tout en interrompant les battements de mon cœur, afin de passer pour mort. Grâce à quoi je pouvais rester dans un état d’arrêt cardiaque sans que cela influe sur ma vie. C’était une procédure à haut risque, mais qui en valait largement la peine.

« Aïeuh ! »

Afin que ma combine fonctionnât, j’avais été obligé de me laisser blesser juste assez profondément pour que ça ait l’air réaliste. Je tentai de me soigner grâce au mana. Il semblait que je pouvais l’utiliser si je passais outre le brouilleur de magie en affinant mon flux magique.

« Je suppose que ça devrait suffire… »

Refermer entièrement la plaie avec aussi peu de mana aurait pris bien trop de temps, et pouvait même me desservir face aux autres élèves et aux terroristes, qui m’avaient vu mourir. Le mieux était de me soigner juste assez pour que cela ne gêne pas mes mouvements. Je pourrais toujours faire croire à une survie miraculeuse une fois cette situation réglée.

« Hop là ! »

Je me levai, fit quelques étirements afin de vérifier que mon corps se mouvait correctement, puis testai également ma magie. J’essuyai ensuite le sang sur mon visage et arrangeai mon uniforme.

La brise fraîche de l’après-midi soulevait les rideaux blancs de la salle de classe. Cette paix dénotait avec les chaises qui jonchaient le sol, la porte détruite et mon sang qui avait taché le parquet. Je fermai les yeux, puis inspirai profondément.

« Bon, quand faut y aller, faut y aller ! »

Je quittai la salle et m’aventurai dans les couloirs silencieux de l’école.

***

Shelly était si absorbée par le déchiffrage du code gravé sur l’artefact qu’elle ne s’était pas rendu compte de ce qui se tramait dans l’académie.

« Mais… »

Elle examinait attentivement le pendentif, quand elle remarqua un détail.

« Se pourrait-il que… »

Elle prenait frénétiquement des notes sur son carnet, tout en continuant d’observer minutieusement l’objet. Soudain, des bruits d’explosion puis de pas retentirent dans les couloirs.

« Alors ?

— L’académie est attaquée.

— Si on ne peut pas utiliser notre mana, mieux vaut rester ici. »

Elle n’entendait même pas la conversation entre les deux Chevaliers qui étaient affectés à la protection de l’artefact.

« Je n’y crois pas… »

Il lui arrivait souvent de perdre le sens des réalités lorsqu’elle était absorbée par son travail, mais pas à ce point. Quelque chose sur cet artefact devait être d’une importance capitale, pour lui faire oublier son environnement. Sa plume griffait le papier. Elle était sur le point de déchiffrer les mystères du pendentif. Mais à cet instant, la fenêtre du laboratoire fut brisée et un homme masqué et vêtu de noir s’engouffra dans la pièce. Un éclat de verre entailla légèrement la joue de la jeune fille.

« Aïe !

— Qui êtes-vous ? » s’enquirent les deux Chevaliers en sortant leurs armes.

Cette douleur avait enfin tiré Shelly de sa transe.

« Mais qu’est-ce qui se passe ? »

Apeurée, elle se cacha sous son bureau avec le pendentif.

« On est Shadow Garden. Ou p’têt’ bien qu’c’était Shadow Guardian ? Peu importe. On m’appelle Rex, le rebelle facétieux, répondit l’homme en riant. Dégagez l’passage ! »

Il jeta son masque à terre. Ses cheveux étaient rouge vif, ses yeux ressemblaient à ceux d’un chien enragé et son attitude était nonchalante. Le masque de l’intrus glissa jusqu’aux pieds de Shelly, qui émit un petit gémissement, avant de se recroqueviller un peu plus dans sa cachette.

« Shadow Garden ? Votre réputation vous précède…

— Je ne sais pas ce que vous cherchez à accomplir, mais ne pensez pas vous en tirer à bon compte après avoir pris d’assaut l’académie des Magelames de Midgar ! » lancèrent les Chevaliers.

Rex leur ria au nez.

« Ouais, ouais, Shadow Garden, c’est pas d’la tarte, on a compris. Et pour ce qui est d’notre but… »

Rex s’interrompit un moment, avant de reprendre :

« J’ai oublié ! s’écria-t-il en éclatant de rire.

— Arrêtez de vous moquer de nous !

— J’me moque pas d’vous ! J’me souviens vraiment pas du but de cette incursion. Et de toute façon, j’m’en fous. Moi, j’f’ais que suivre les ordres, vous voyez ? Et mes ordres à moi, c’est d’récupérer l’artefact. Paraît même qu’une fois que ce s’ra fait, j’aurais l’droit de tout saccager ! »

Les pupilles de l’homme se rétrécirent soudain.

« Et d’ailleurs, vous auriez pas une idée d’où il s’trouve, cet artefact ? demanda-t-il aux Chevaliers, le regard assassin.

— Nous… Nous ne savons pas de quoi vous parlez ! »

Le sourire de Rex s’agrandit.

« C’est pourtant pas c’que me disent vos têtes ! »

Un incroyable pouvoir magique envahit tout à coup la pièce. Shelly retint de justesse un cri d’effroi, en plaquant ses mains sur sa bouche. Elle tenta de ramper vers la porte.

« Bon, on commence par qui ? »

Rex balaya le laboratoire des yeux comme un animal enragé prêt à fondre sur sa proie.

« Et si on commençait par la p’tite ? »

Il s’évapora, pour apparaître instantanément devant Shelly.

« Aaah !

— Adieu, ma belle !

— Nooon ! »

Par réflexe, Shelly ferma les yeux et se recroquevilla, mais un coup contra l’attaque de Rex.

« Je ne vous laisserai pas faire ! »

Shelly ouvrit les yeux et vit Glenn, qui l’avait protégée en tenant fermement son épée des deux mains.

« Eh bien, tu t’débrouilles plutôt bien, sans ton mana, constata Rex.

— Le mana ne fait pas tout. Étant donné notre différence de niveau, parer ton coup n’était pas difficile.

— “Notre différence de niveau” ? Me dis pas que tu t’crois plus fort que moi ? s’étonna Rex, tout en lui lançant un regard noir.

— Si.

— D’accord, et on peut savoir ton nom ?

— Je m’appelle Glenn. Glenn à la crinière de lion. Je suis le capitaine des Chevaliers écarlates. »

Le second Chevalier se posta aux côtés de Glenn.

« Moi, je m’appelle Marco. Je fais partie de la même unité !

— J’t’ai rien d’mandé, à toi… »

Marco se tourna vers Shelly.

« Sauvez-vous ! »

Le combat allait commencer. La jeune fille s’empressa de sortir et traversa les couloirs en courant aussi vite qu’elle le put. Elle se boucha les oreilles, ne voulant pas entendre les cris d’agonie des Chevaliers.

***

Je m’étais rendu sur le toit de l’académie afin d’avoir une vue d’ensemble sur les terroristes et les étudiants réunis dans la grand-salle, si grande qu’elle pouvait accueillir l’école tout entière. C’était là que se déroulaient les cérémonies d’entrée, les spectacles et même certains séminaires donnés par des personnes célèbres.

Des Chevaliers de la garde royale avaient encerclé l’établissement, mais gardaient leurs distances, voulant sans doute éviter de pénétrer dans la zone anti-magie. Le lieu semblait vide, et seuls quelques hommes en noir vérifiaient qu’aucun élève ne s’était caché.

Je souris. Observer une prise d’otage dans une école à partir d’un toit était un de mes rêves les plus fous. Je pouvais enfin le rayer de ma liste d’envies ! Maintenant que j’étais en place, comment allais-je bien pouvoir occuper mon temps jusqu’à la tombée de la nuit ?

Dès que j’avais vu ces terroristes, je m’étais tout de suite dit qu’ils n’avaient aucun sens de l’esthétique. Il fallait être timbré pour se pointer habillés en noir des pieds à la tête en pleine journée et sous un soleil de plomb ! On percevait qu’ils n’avaient pas pris en compte tous les éléments, que ce soit leur environnement, ou encore l’heure avant de choisir leur tenue. Un long manteau sombre, ça se porte la nuit.

Pensant qu’agir trop tôt serait du gâchis, je décidai d’attendre patiemment jusqu’au soir. Mais à ce moment-là, j’aperçus à travers les fenêtres deux des terroristes traverser un des couloirs. Ces manteaux étaient d’un mauvais goût… Et si je m’amusais à jouer les snippers, histoire de passer le temps ?

Je pris un petit morceau de slime de la taille de mon pouce, le façonna, puis tendis ma main vers eux, telle une arme à feu.

« Vous êtes dans ma ligne de mire, bande d’imbéciles ! » grommelai-je.

Puis dans un bruit sourd, je lançais le slime qui transperça la tête de l’un d’eux à la manière d’une balle de pistolet. Mon projectile toucha également le deuxième, en plein cœur. Dommage, j’avais bien envie de les mitrailler un par un…

Tant pis, je n’avais plus qu’à trouver ma prochaine cible. Je fermai un œil, comme si je scrutais le corridor à travers la lunette d’un fusil, puis brandis à nouveau ma main. Je repérai un idiot en train de se mouvoir à pas de loup.

« Cible confirmée : jeune fille, cheveux rose-pêche… Mais c’est Shelly ! »

Elle tentait de se déplacer discrètement afin de ne pas attirer leur attention, sans succès.

« Shelly, ils t’ont déjà repérée, tu sais… »

Un des terroristes s’approchait d’elle par l’arrière. Je lui tirai en pleine tête avec mon slime.

« Mission accomplished. »

Shelly, qui n’avait bien évidemment rien remarqué, continua son chemin, comme si de rien n’était. Bon, elle était saine et sauve, c’était le principal.

Mon intuition d’Éminence me disait que l’intrigue centrale progressait et arrivait bientôt à son point culminant. Intéressant. Je m’assurai que personne n’avait relevé ma présence, puis remplis mes jambes de mana, avant de sauter pour atterrir sur le toit du bâtiment d’en face.

« Hop ! »

Je sautai une seconde fois pour m’engouffrer dans l’école à travers une fenêtre. J’aperçus de nouveau Shelly dans les couloirs, encore en train de se faire discrète, et toujours sans succès.

« Shelly… Ils t’ont tous repérée… »

Un terroriste la suivait. Mais j’accourus aussi vite que possible avant qu’il n’eût le temps de tenter quoi que ce soit.

***

« Hein ? »

Croyant avoir entendu un bruit étouffé derrière elle, Shelly se retourna, mais le couloir était silencieux et désert.

« J’ai dû rêver… »

Elle observa une dernière fois l’endroit, en tenant fermement l’artefact contre sa poitrine. Les Chevaliers avaient dit que la magie était devenue inutilisable. Si c’était vrai, cela avait donc un rapport direct avec le pendentif.

« Je dois agir, et vite ! »

L’image de Glenn et de Marco se battant vaillamment pour la protéger lui revint en mémoire. Elle ne pouvait pas laisser leur mort être vaine. Elle tourna au coin du couloir, mais un des terroristes s’y trouvait. Elle se cacha aussitôt, priant pour qu’il ne l’eût pas remarquée. Elle entendit à nouveau un bruit étouffé.

« Faites qu’il ne m’ait pas vue ! »

Elle vérifia. Il n’y avait personne.

« Ouf ! Il ne m’avait pas repérée ! »

L’homme avait disparu. Elle continua sa route, toujours à pas de loup. Un autre terroriste l’aperçut à travers les fenêtres d’une salle de classe qui donnait sur le corridor. Shelly se précipita pour se mettre à l’abri mais il était trop tard. L’homme sortit de la pièce et s’approcha d’elle.

« Aaah ! »

Elle ferma les yeux et se protégea la tête. Elle entendit une nouvelle fois ce bruit étouffé si distinctif.

« Hein ? »

Elle ouvrit alors les yeux, horrifiée, pour constater que son assaillant avait disparu comme les autres.

« Ouf ! Il ne m’avait pas repérée ! »

Elle se remit en route, encore plus discrètement que les fois précédentes. Elle vérifia tous les couloirs, l’intérieur des salles de classe et, bien sûr, ses arrières. Soudain, elle trébucha.

« Ah ! »

Étalée de tout son long sur le sol, elle regarda le pendentif, qu’elle avait lâché lors de sa chute, voler.

« Non ! »

Mais quelqu’un le rattrapa de justesse.

« Cid ? » s’écria-t-elle en levant les yeux.

Ce dernier était couvert de sang.

« Mon Dieu, tu vas bien ? Tu as l’air gravement blessé !

— J’ai miraculeusement survécu, alors on peut dire que tout va pour le mieux. Par contre, j’ai plusieurs remarques à te faire : la prochaine fois que tu veux passer inaperçue, évite de parler toute seule, de te perdre dans tes pensées, et surtout, regarde où tu mets les pieds, lui dit-il l’air agacé, avant de pousser un profond soupir. Mais d’abord, il faudrait enlever tes mocassins. Ils font du bruit quand tu marches. »

Shelly s’exécuta sans broncher.

***

J’avais suivi Shelly jusque dans le bureau du vice-principal, au rez-de- chaussée. Sur le chemin, nous avions croisé cinq terroristes, à qui j’avais discrètement réglé leur compte. Nous avons ouvert une porte assez lourde et sommes entrés. Des canapés ainsi qu’une table basse très élégants trônaient au centre de la salle. Des bibliothèques chargées de livres tapissaient les murs. Dans le fond se trouvait un secrétaire sur lequel étaient empilés plusieurs documents. Le soleil de fin d’après-midi éclairait doucement la pièce orientée vers le nord. L’endroit inspirait le calme et la sagesse.

Shelly commença de fouiller les tiroirs, déterminée.

« Veille à ne pas faire trop de bruit. »

Elle acquiesça. Je m’assis sur le canapé et y allongeai mes jambes, en soupirant, épuisé.

Shelly était définitivement le personnage principal de toute cette histoire, mais elle ne pouvait pas atteindre son objectif seule. Les héros étaient toujours accompagnés de figures secondaires leur servant de partenaires. Mais elle n’en avait pas. Ce scénario était vraiment écrit avec les pieds.

Après mûre réflexion, je décidai finalement d’occuper cette position. Je n’avais encore jamais agi de la sorte, afin de rester le plus discret possible, mais la situation était critique.

« Le voilà ! »

Shelly revint de son inspection un document à la main, qu’elle posa sur la table basse.

« Qu’est-ce que c’est ? »

Les lettres, les chiffres et les formules mathématiques qui étaient notés sur le document n’avaient, pour moi, aucun sens.

« Il s’agit d’un artefact appelé “l’œil de la cupidité”. Il est probablement la cause du blocage de votre mana, m’expliqua Shelly en me montrant le dessin hideux d’une sphère de la taille d’une balle de ping-pong.

— Il a le pouvoir d’absorber la magie qui l’entoure et de la conserver temporairement en son sein.

— Pourtant, les terroristes peuvent utiliser leur magie sans difficulté.

— L’objet a la capacité de mémoriser le mana sous forme d’ondes. Je pense qu’il a dû retenir celle de chacun de nos assaillants, pour qu’ils puissent se servir de leur magie sans problème. Cependant, il ne peut pas engranger le mana lorsqu’il est employé soit à trop faible dose, soit à trop haute dose. »

Je vois…

« Il semblerait qu’il soit également possible que son possesseur utilise la magie ingurgitée par l’objet, mais nous l’avons considéré comme défectueux car il ne permet pas une absorption très longue…

— Ce qui veut dire que le mana emmagasiné sera tôt ou tard libéré ?

— Oui. Étant donné le nombre de Magelames enfermés dans la grand-salle, cela représente une grande quantité de mana à ingérer. Quantité qui, si elle venait à être expulsée de l’œil, provoquerait une explosion si puissante qu’elle pourrait facilement raser le campus tout entier. L’œil est un objet que mon père a étudié sous toutes les coutures, mais le considérant trop dangereux, il avait décidé de ne publier aucun de ses travaux scientifiques à son sujet et de le remettre aux autorités du royaume. Comment est-il tombé entre les mains de ces gens-là ? demanda Shelly, inquiète.

— Soit ils utilisent un élément similaire, soit ils l’ont volé. Y a-t-il un moyen de le contrer ?

— Oui ! » affirma Shelly.

Elle sortit un pendentif de sa poche.

« Il n’est pas très joli…

— Je pense que c’est le système de commande de l’œil de la cupidité. À mon avis, l’œil a été conçu pour être employé en conjonction avec le pendentif, ce qui le ferait passer de l’état défectueux à l’état fonctionnel et lui permettrait de contenir le mana sur une très longue durée.

— Vraiment ?

— Ce n’est qu’une théorie. Nous ne pourrons pas en être sûrs tant que nous n’aurons pas étudié leur activité ensemble, mais j’imagine que c’est possible.

— Je vois…

— Si cet artefact peut réellement contrôler l’œil, il pourra aussi suspendre son fonctionnement temporairement. Cela nous permettra de libérer tous les étudiants retenus dans la grand-salle.

— Super, et comment ?

— Je ne sais pas encore. Je dois d’abord terminer de le décoder.

— D’accord…

— Une fois que ça sera fait, je pourrais l’approcher de l’œil.

— Comment comptes-tu t’y prendre ?

— Eh bien, l’académie tout entière est surveillée, donc je pense rejoindre la grand-salle par les souterrains, répondit-elle, un sourire gêné sur les lèvres.

— Les souterrains ?

— Oui. »

Shelly se dirigea vers une des bibliothèques, tira un livre, puis le meuble se mit à pivoter, révélant l’entrée d’un passage secret.

« Ouah, incroyable ! »

J’adorais ce genre de systèmes cachés.

« Ils étaient censés faire office d’issues de secours, mais cela n’a pas servi depuis longtemps, continua-t-elle, un peu triste. La poussière sur les escaliers est encore intacte. Il n’y a aucune trace de pas. J’avais espéré que mon beau-père se serait enfui par ici, mais je constate que ce n’est pas le cas…

— Le vice-principal Ruslan n’est pas ton père biologique ?

— Non. Il soutenait les recherches de ma mère. Elle était ma seule famille. À sa mort, il m’a recueillie et m’a élevée comme sa propre fille.

— C’est quelqu’un de bien.

— Oui, de très bien, même. Il m’a toujours aidée, c’est pourquoi cette fois-ci, j’aimerai lui rendre la pareille, répondit-elle en un sourire franc.

— J’espère qu’il va bien. Et du coup, une fois dans les souterrains, que comptes-tu faire ?

— J’activerai le pendentif quand je serai arrivée sous la grand-salle, ce qui devrait empêcher le fonctionnement de l’œil pendant quelque temps.

— Est-ce qu’il peut le détruire ?

— Non, je pense qu’il ne peut que le contrecarrer. Il faudra que les Magelames prennent le relais et s’occupent des terroristes. »

La dernière partie du plan semblait assez faible, mais cela me permettra de devenir Shadow et de me déchaîner un peu. Merci pour cette occasion en or, Shelly !

« Parfait, alors allons-y !

— Super ! Je vais m’empresser de terminer le déchiffrage.

— Mes blessures me font encore mal, donc je ne serai pas un grand appui, mais je te souhaite bon courage. »

J’avais bien fait de ne pas me soigner entièrement. Cela rendait mon rôle de personnage secondaire et inutile plus crédible.

« Ménage-toi. Je m’en sortirai, ne t’inquiète pas. Je suis contente de pouvoir aider mon père et les autres.

— D’accord. Bonne chance ! Moi, je vais aux toilettes. »

Je laissai Shelly à son décodage, puis partis m’amuser un peu.

***

Rex ouvrit les portes de la grand-salle et y entra majestueusement. Plusieurs hommes vêtus de noir le suivaient. À leur approche, les élèves assis sur leurs chaises se recroquevillèrent. C’était une grande pièce centrale au plafond voûté haut de trois étages. Toutes les issues étaient bloquées par les terroristes. Les étudiants, surveillés en permanence, n’avaient pas le droit de discuter entre eux. Un sourire en coin, Rex traversa le lieu pour se rendre dans une petite arrière-salle.

« Comment ça s’est passé ? » demanda un homme, lui aussi affublé du même accoutrement, alors que Rex fermait la porte.

Sa voix était grave et malgré son costume similaire à ceux de ses coéquipiers, on pouvait tout de suite sentir qu’il était leur chef.

« Sans encombre, “m’sieur le Chevalier Maigrelet”. L’académie est presque entièrement sous contrôle, et les Chevaliers de la garde royale postés à l’extérieur ne représentent aucune menace.

— Ce n’est pas le plus important. Je veux savoir comment s’est déroulée ta mission.

— Ah oui, l’artefact… »

Rex haussa les épaules.

« J’pense que c’est la p’tite qui l’a. Tu sais, celle aux cheveux couleur rose-pêche.

— Es-tu en train de me dire que tu n’as pas pu le récupérer ? »

Rex se gratta la tête en détournant les yeux.

« Eh bien, ouais…

— Tu te moques de moi ? »

L’atmosphère trembla tandis que le dénommé Chevalier Maigrelet déversait sa magie dans l’air. Intimidé, Rex s’empourpra.

« C’est bon, t’énerve pas ! J’sais à peu près où il se trouve, j’irai le récupérer, j’te le garantis…

— Sais-tu à quel point tes bêtises mettent notre plan en péril ? Encore une erreur de ta part, et je te tue. C’est compris ?

— Ouais, ouais… »

Rex tourna les talons, les mains nonchalamment croisées derrière sa tête, avant de s’arrêter net.

« Ah oui, au fait ! Y s’pourrait bien que quelqu’un de dangereux ait infiltré l’école. »

Le jeune homme se retourna puis attendit la réaction de son chef. Celui-ci l’encouragea silencieusement à continuer.

« On a perdu deux Deuxièmes Enfants, et plusieurs Troisièmes. L’un des Deuxièmes a eu le cœur écrabouillé, tandis que l’autre avait un petit trou dans la tête, sûrement provoqué par une rapière, ou une lame très fine. J’dois avouer que celui qu’a fait ça est très bon. »

Rex laissa échapper un rire fou.

« Je vois… C’est sûrement l’œuvre de Shadow Garden. Tu as enfin réussi à les débusquer.

— J’pense aussi. Tu f’rais mieux d’surveiller tes arrières.

— Hahaha… Moi, surveiller mes arrières ?

— Ouais… Enfin bon, en tant qu’ancien Chevalier de la Table ronde, tu d’vrais pouvoir t’en sortir.

— Apporte-moi l’artefact et la tête de Shadow sur un plateau.

— Quoi ? Pff, j’aurais même pas dû t’en parler… répondit Rex, un sourire malicieux sur les lèvres, avant de partir.

— Mon plan va enfin se réaliser… dit le Chevalier Maigrelet en riant. »

Il sortit de sa poche l’œil de la cupidité.

« Grâce à ça, je pourrai enfin récupérer ma place à la Table ronde ! »

Son rire, de plus en plus fort et diabolique, résonna dans la pièce.

***

Rex et ses hommes marchaient dans les couloirs de l’académie lorsque soudain, ils furent victimes d’un phénomène étrange. L’un des subordonnés, en tête de file, avait disparu sous leurs yeux.

« Qu’est-ce que… »

Le rebelle facétieux regarda autour de lui, sans comprendre. Il n’y avait rien de suspect dans les environs. Seul un bruit étouffé résonna. Tout à coup, l’un des hommes qui se tenaient à son côté se volatilisa à son tour.

Cette fois-ci, Rex aperçut un jeune garçon, dont l’uniforme de Magelame était ensanglanté. Ce dernier toucha un autre de ses compagnons en plein cœur rien qu’avec sa paume. Le Baptisé, qui avait pourtant concentré tous ses efforts sur sa vue, arrivait à peine à le suivre du regard, tant il était rapide.

« C’est l’ennemi, restez sur vos gardes ! » cria-t-il.

Malheureusement, les hommes qui étaient censés se trouver derrière lui avaient également disparu. En une fraction de seconde, il s’était retrouvé seul.

Il entendit à nouveau un bruit étouffé et protégea immédiatement son cœur.

« Argh ! »

Le bras de son attaquant frappa violemment sa main. Quelques-uns de ses os craquèrent, et il fut projeté en arrière.

« Merde ! »

Malgré ce coup, il se remit immédiatement en position de combat et dégaina son épée. Mais en voyant que le couloir était de nouveau désert, Rex fit claquer sa langue de frustration.

Une seule attaque de son assaillant lui avait brisé le bras, pourtant renforcé par le mana. Son cœur aurait très certainement été entièrement détruit, s’il ne s’était protégé à temps. Le bruit étouffé se fit encore entendre. Mais cette fois-ci, suivant son intuition, Rex se déplaça en même temps, et donna un coup d’épée derrière lui. Il avait réagi au bon moment, mais son adversaire était encore plus rapide. Son épée ne l’avait pas touché. Rex protégea alors une seconde fois son cœur. Ce nouveau coup lui brisa plusieurs côtes. Il sauta en arrière pour atténuer les effets de l’attaque, et entrevit son opposant.

« C’est pas vrai ! »

Il crachait du sang. Comment pouvait-il riposter, si son ennemi était invisible ? C’était le pire scénario possible. Mais il avait déjà surmonté des situations bien plus difficiles encore. C’était pour cela qu’on l’avait promu au rang de Baptisé.

« Tu te sers de l’artefact, pas vrai ? » lança-t-il au garçon, persuadé qu’il était toujours là et qu’il pouvait l’entendre.

Rex avait bien vu que la vitesse de son ennemi dépassait les limites humaines, et que seul un objet puisant, comme l’artefact, pouvait conférer un tel pouvoir.

« On pourrait croire que t’as le dessus, mais j’sais qu’ton corps est malmené par cette puissance surhumaine. »

Atteindre des limites qui transcendaient celles du corps humain n’était jamais sans conséquences, et Rex le savait.

« J’ai vu que ton uniforme était plein d’sang ! »

C’était grâce à ça qu’il avait compris. Cerner ses ennemis en les observant pendant le combat était une de ses spécialités. Son attaquant avait choisi la puissance, au détriment de sa santé. Vu la quantité qu’il avait perdue, il devait arriver à ses limites. Il lui suffisait de tenir encore un peu, et il aurait raison de ce garçon.

« À mon avis, il t’reste deux ou trois attaques avant de clamser », cria-t-il d’une voix puissante et sûre.

Mais il n’eut pas de réponse. Depuis que Rex avait engagé la conversation, son adversaire était immobile et silencieux.

« Tu l’sais aussi bien que moi ! » ricana le Baptisé.

Il était certain que la victoire allait lui revenir. Mais il eut à peine le temps de finir sa phrase qu’il dû éviter trois nouveaux coups.

« Alors, t’as donné ta langue au chat ? »

Son ennemi ne devait pas se rendre compte de sa faiblesse. C’est pourquoi Rex était si optimiste. Tout le combat reposait sur la psychologie.

« Allez, montre-toi, espèce de poule mouillée ! »

Le bruit si reconnaissable des attaques de son ennemi retentit. Rex esquiva en se fiant à son intuition. Il se baissa et se décala afin d’éviter la trajectoire du coup. Mais la vitesse du garçon n’avait pas diminué. Le Baptisé leva rapidement son bras pour se protéger.

« Aaargh ! »

Celui-ci fut brisé en mille morceaux. Ne pouvant plus tenir son épée, il battit en retraite, mais l’ennemi le poursuivit, ce qui voulait dire qu’il était décidé à mettre un terme à ce combat une bonne fois pour toutes.

« Allez viens, j’t’attends ! »

Rex défendait son cœur avec ferveur. Son attaquant était à bout. S’il résistait au prochain coup, il gagnerait. C’est alors qu’une attaque lui transperça l’estomac.

« Gaaaaaah ! »

Rex cracha du sang et fut projeté en arrière par la violence du coup, détruisant le mur derrière lui et roulant à terre jusque dans une des salles de classe. Il finit sa course en bousculant plusieurs tables et chaises sur son passage.

« Koff, koff… »

La quantité de sang qu’il ne cessait de vomir signifiait que l’une de ses côtes brisées lui avait sûrement perforé un organe. Malgré tout, il était vivant, contrairement à la plupart de ses acolytes. Ses efforts n’avaient pas été vains.

« Haha… »

Il leva les yeux en souriant, les dents et les lèvres ensanglantées. C’est là qu’il fit une macabre découverte. D’innombrables cadavres gisaient au sol. Tous étaient des Enfant de Diabolos, comme lui. Ils ne possédaient quasiment aucune blessure externe, ce qui voulait dire qu’eux aussi avaient été tués d’un coup en plein cœur.

« Mais… Qu’est-ce que… »

Non, ce garçon n’avait quand même pas pu commettre un tel carnage tout seul…

Des pas résonnèrent dans le couloir, puis s’arrêtèrent devant la porte. Il y eut un silence, rapidement rompu par le bruit d’une poignée de porte que l’on ouvrait. La main avec laquelle Rex tenait son épée était anormalement moite. La porte s’ouvrit, mais il n’y avait personne. Seul un son étouffé retentit. Soudain, le bras droit de Rex fut arraché. Le bruit résonna de nouveau, puis ce fut au tour de son bras gauche de l’être. La chair du Baptisé était mutilée à chaque écho.

« Aaaaaah ! »

Alors que sa tête allait subir le même sort, il se rendit compte que ce garçon n’avait pas de limites.

« T’es plutôt combatif ! »

À ces mots prononcés par son ennemi, il perdit la vie.

***

Nu observait un des corps dans le laboratoire. Elle portait le même déguisement que lorsqu’elle avait rendu visite à Shadow à l’académie. Sa tenue était discrète, mais pas sans charme.

« Vous devez être le fameux Glenn des Chevaliers écarlates… Celui qu’on surnomme “La crinière de lion”… »

Les yeux de l’homme fixaient le vide, une expression d’agonie sur le visage. Il semblait avoir été mortellement blessé. C’était un des Chevaliers les plus compétents, mais lorsque sa magie était scellée, il ne faisait pas le poids.

Elle porta son regard sur le corps d’un deuxième Chevalier qui, lui, respirait encore.

« Marco Granger… Je ne savais pas que tu avais rejoint cette unité… »

Elle se souvenait de ce visage. Marco était un jeune homme aux cheveux bleus et au visage doux. C’était un Magelame très doué, dont la réputation laissait penser qu’il deviendrait le futur chef des Chevaliers de la garde royale. Après tout, il avait toujours eu un sens aigu de la justice. Marco était autrefois le fiancé de Nu.

Ils avaient échangé de nombreuses lettres et dansé ensemble lors de bals mondains. Finalement, il restait celui que ses parents avaient choisi pour elle. Elle n’avait jamais éprouvé la moindre affection pour lui et ne connaissait même pas la nature de ses sentiments envers elle. Elle n’était pas amoureuse de lui, mais elle sentait que c’était un homme bien.

D’ailleurs, l’idée de se marier avec lui ne l’avait jamais dérangée. Elle savait que si elle l’épousait, tout le monde l’admirerait et qu’un bel avenir l’attendrait. Un avenir tout tracé avec un partenaire prédéterminé.

Elle n’avait jamais vraiment eu de volonté personnelle. Elle avait toujours suivi les valeurs de ses proches et leur avait obéi. Elle n’avait jamais imaginé que c’était une mauvaise chose, mais en y repensant à présent, elle avait compris à quel point la noblesse était un milieu strict.

En regardant le visage du beau Marco, de nombreuses images de sa vie d’avant l’assaillirent. Elle gloussa en se rappelant leurs promenades, au cours desquelles elle l’avait considéré presque comme un accessoire à son bras. Malheureusement, les souvenirs qu’elle souhaitait le plus oublier étaient toujours ceux qui restaient fermement ancrés dans sa mémoire. Soudain, une voix résonna derrière elle. Mais elle n’était pas inquiète. Elle savait à qui elle appartenait.

« Qu’est-ce que tu fais, Nu ?

— Maître… »

Cid, en uniforme scolaire, s’était introduit dans la pièce sans qu’elle s’en rendît compte. Il se dirigea vers une des bibliothèques.

« Cet homme était autrefois mon fiancé.

— Vraiment ? Et que veux-tu faire de lui ?

— Eh bien, ça m’est égal de le tuer ou le laisser en vie.

— À moi aussi. »

Indifférent, Cid se mit à fouiller les étagères. Nu s’approcha de lui et se plaça à ses côtés.

« Je suis désolée d’arriver si tard, Maître…

— D’accord.

— Shadow Garden a infiltré l’académie et attend vos ordres avant d’intervenir.

— D’accord.

— Cependant, combattre alors qu’un système anti-magie a été déployé par l’ennemi est risqué. Les Sept Ombres ne sont pas affectées, mais seule Gamma se trouve à la capitale. Et nous savons très bien qu’elle n’est pas le meilleur élément pour ce qui est d’opérer sur le terrain…

— C’est vrai qu’elle est bien trop maladroite pour ça…

— Exactement. En ce qui me concerne, je ne peux utiliser que la moitié de ma puissance habituelle…

— Je vois.

— Gamma mène l’opération depuis le Q.G. Elle pense que le blocage du mana ne sera pas très long, et que nous ferions mieux d’attendre avant d’attaquer.

— D’accord.

— Les terroristes sont toujours retranchés dans la grand-salle et ne semblent pas avoir de demandes particulières. Les Chevaliers de la garde royale sont postés tout autour de l’école, mais seuls Iris Midgar et le chef de la garde sont susceptibles de représenter un avantage. Les conflits existant entre Shadow Garden et la garde ne faciliteront pas la coopération entre nous.

— D’accord.

— Sauf instructions de votre part, nous attendons les mouvements du clan adverse avant d’intervenir.

— D’accord.

— Puis-je me retirer ?

— Oui… Ah, encore une chose !

— Qu’y a-t-il ?

— Je cherche des pinces en mithril, des os de dragon de terre en poudre et des pierres magiques… »

Alors que Cid énumérait les objets qu’il souhaitait, Nu s’empressa de les sortir un par un d’une des armoires du laboratoire.

« Super, merci pour ton aide !

— Je vous en prie. Qu’allez-vous faire de tout ça ?

— Je vais les utiliser pour mettre au point un artefact.

— Mettre au point un artefact ? »

Cette nouvelle surprit Nu, qui savait que Cid ne possédait pas les connaissances nécessaires à la création de ce genre d’objet extrêmement particulier. Et d’ailleurs, à quoi cela lui servirait-il ?

« Il semblerait qu’un artefact nommé “l’œil de la cupidité” soit à l’origine du blocage de la magie. Nous sommes en train de finaliser les analyses d’un autre artefact qui serait susceptible de contrer ses effets.

— Impressionnant… »

Elle ne s’attendait pas à ce qu’il ait déjà déterminé la cause du scellement de la magie ni même trouvé un moyen d’y remédier. De plus, les connaissances requises pour la désactivation d’un artefact aussi puissant étaient extraordinaires, et seuls les meilleurs cerveaux de la nation les possédaient.

Nu frémit devant l’immensité du savoir de son maître.

« Je pense que tout sera au point pour le coucher du soleil.

— Nous nous tiendrons prêtes.

— On va bien s’amuser !

— Oui, Maître. »

Une fois Cid parti, la jeune fille vérifia l’état de son ex-fiancé. Elle dégaina son épée et la colla contre son cou, en y laissant une fine coupure. Sa respiration et les battements de son cœur étaient calmes, ce qui voulait dire qu’il était inconscient.

« Tu as frôlé la mort de justesse », lui dit-elle avant de disparaître.

***

« Je suis là ! »

Shelly sourit en voyant Cid revenir avec les objets dont elle avait besoin pour l’analyse de l’artefact. Elle les lui prit des mains et les posa sur le bureau de son beau-père.

« Merci beaucoup. Grâce à ça, je vais enfin pouvoir terminer mes recherches et modifier le pendentif !

— Bonne chance ! »

Elle se mit immédiatement au travail, tandis que Cid, lui, s’allongea sur le canapé avant d’entamer la lecture d’un livre. Le silence avait envahi la pièce, et le soleil, qui brillait à travers la fenêtre, commençait à descendre peu à peu, laissant place au ciel nocturne.

Comme Cid se levait souvent pour aller aux toilettes, Shelly avait décidé de lui donner un médicament pour le transit, qu’il accepta, gêné.

La salle s’assombrissant de plus en plus, la jeune fille avait allumé sa lampe de bureau, intensifiant l’obscurité qui l’environnait. Son travail ne fut terminé qu’une fois la nuit bien entamée.

« J’ai fini ! »

Cid continuait sa lecture, les jambes croisées. Elle lui montra le pendentif.

« Tu as réussi !

— Oui, je n’en reviens pas !

— Il fait déjà nuit. Le sort de l’académie est entre tes mains. »

Il se leva et lui tapota le dos.

« Je ne peux rien faire de plus pour te soutenir. Tu devras nous sauver seule.

— Je… Je ferai de mon mieux ! dit-elle nerveusement, en se dirigeant vers le passage secret, une lampe à la main.

— Merci beaucoup, Cid ! Grâce à toi, je vais pouvoir venir en aide à mon père ! lança-t-elle en s’inclinant.

— Oh, je n’ai pas fait grand-chose. J’espère qu’il est sain et sauf.

— Moi aussi ! »

Shelly lui fit un dernier sourire avant de descendre les interminables escaliers. Mais une fois arrivée au bout, l’atmosphère avait complètement changé. L’agencement des tunnels était si complexe qu’il était facile de s’y perdre.

« Voyons voir… »

Elle déplia le plan qui devait la mener à la grand-salle.

« Tout droit, puis la troisième à gauche… »

Elle avançait avec inquiétude. Elle avait déjà emprunté ces souterrains avec son beau-père lorsqu’elle était petite. Il avait accepté de jouer avec elle alors qu’il était submergé de travail. Elle chérissait plus que tout cet instant passé.

Elle n’avait aucun souvenir de son père biologique, mort peu après sa naissance, et ceux qu’elle gardait de sa mère s’estompaient tout doucement. Elle n’avait que 9 ans lorsque sa mère avait été tuée par un cambrioleur.

Shelly se rappelait l’ombre noire qu’elle avait aperçue à travers une fente du placard où elle s’était cachée cette nuit-là. Les cris de sa mère et le rire sinistre de son agresseur hantaient encore ses cauchemars.

À la suite à ce traumatisme, elle avait souffert de mutisme pendant plusieurs années. Elle s’était fermée à son entourage et était devenue obsédée par les objets et artefacts laissés par sa mère. Voulant marcher dans ses pas, elle s’était dirigée vers la recherche. C’est alors que Ruslan l’avait sauvée en la recueillant, en la soutenant et en l’aimant comme sa propre fille. C’était grâce à lui qu’elle avait pu retrouver la parole. Le jour était venu pour elle de lui rendre la pareille.

« Je dois y arriver ! »

La peur l’avait quittée et ses pas étaient devenus fermes et déterminés. Au bout d’un moment, elle arriva à destination.

« Bon, je suis arrivée sous la grand-salle… »

Le chemin se divisait en plusieurs sections : l’une menait au rez-de-chaussée, l’autre au premier étage, et la dernière, au deuxième. En s’aidant de son plan, Shelly poursuivit sa route.

« Oh ! »

Elle trouva enfin le passage. C’était une modeste bouche d’aération située entre le premier et le deuxième étage. Elle était trop petite pour pouvoir s’y faufiler, mais assez large pour qu’elle y lançât le pendentif.

Shelly jeta un coup d’œil à l’intérieur par l’ouverture. Cid lui avait dit que le plus important était de se détendre avant de tenter quoi que ce fût. Se détendre en inspirant et en expirant profondément.

De nombreux élèves étaient assis dans la grand-salle, accompagnés de quelques professeurs. Cependant, il n’y avait que peu de terroristes pour les surveiller.

Dès que la magie serait à nouveau utilisable, ils pourraient s’échapper. Elle sortit l’artefact et y incorpora une pierre magique qu’elle avait fabriquée grâce aux éléments apportés par Cid. Une lueur blanche jaillit de l’objet, illuminant les inscriptions qui étaient gravées. Elle le lança aussitôt à travers la bouche d’aération.


Épilogue

Ma vision d’une parfaite Éminence de l’Ombre

Rose observait les terroristes de ses yeux couleur miel. Cela faisait longtemps qu’elle ne s’était pas retrouvée dans la grand-salle. Le soleil s’était déjà couché et la chaude lumière des lampes éclairait le lieu.

Elle avait réussi à couper les liens qui lui entravaient les poignets à l’aide d’un petit couteau qu’elle dissimulait toujours sur elle. Elle était assise sur sa chaise, faisant semblant d’être encore ligotée, et avait passé sa lame aux membres du conseil des élèves, puis à d’autres camarades, un peu plus loin.

Elle se tenait prête à intervenir à tout moment. Mais elle savait que bouger maintenant ne servirait à rien. Leurs ennemis étaient peu nombreux, mais redoutables, en plus d’être parfaitement organisés.

Parmi eux, l’homme appelé Rex, et son supérieur, le « Chevalier Maigrelet », étaient d’une puissance exceptionnelle. Les enseignants qui avaient mal évalué leurs capacités et qui s’étaient rebellés avaient été massacrés sans pouvoir rien faire. Même s’ils avaient pu utiliser leur mana, ils n’auraient jamais été en mesure de gagner contre ces gens.

Heureusement, le fameux Rex avait quitté la salle depuis un bon moment. Rose espérait qu’il avait été arrêté par les Chevaliers qui encerclaient l’académie, mais elle doutait qu’un homme de sa puissance ne se rendît pas compte de leur présence. Elle devait à tout prix agir avant son retour. Son chef se terrait dans l’arrière-salle, mais faisait quelquefois des rondes dans la pièce principale, mécontent que son subordonné ne fût toujours pas revenu de sa mission.

Compte tenu de la quantité de mana qu’il générait, le « Chevalier Maigrelet » était sans doute un Magelame, peut-être aussi puissant qu’Iris Midgar, voire plus. Si c’était bien le cas, même avec sa magie, les chances de Rose étaient infimes.

Malgré tout, elle se devait d’intervenir. Le temps pressait. Plus il passait, et plus la princesse sentait son mana s’échapper de son corps. Elle pensait sans certitude que cela avait peut-être un lien avec le système de blocage de la magie.

Elle était assez forte pour tenir encore plusieurs heures, mais ce n’était pas le cas de ses camarades, qui commençaient déjà à se sentir mal. Si elle attendait trop longtemps, il serait trop tard.

L’anxiété et l’impatience l’envahissaient peu à peu. L’image du garçon qui l’avait protégée de sa vie la faisait culpabiliser. Son cœur brûlait chaque fois qu’elle le revoyait se jeter entre elle et la lame de son assaillant. Elle ne laisserait pas son sacrifice être vain.

Soudain, une éblouissante lueur blanche illumina la grand-salle. Elle ne savait pas ce qu’elle représentait, et elle n’en avait que faire. Son instinct lui disait de profiter de cette opportunité pour riposter, et cela lui suffisait.

Alors que tout le monde était aveuglé, Rose plissa les yeux et courut vers l’un des terroristes. C’est au moment où elle lui trancha la tête à la seule force de ses doigts qu’elle comprit que ses pouvoirs étaient de retour.

Elle ne savait pas comment c’était possible et cela lui importait peu. Elle récupéra l’épée de sa victime, puis la brandit vers le ciel en hurlant :

« La magie est revenue ! Il est temps de nous lever et de riposter ! »

La grand-salle était en ébullition. Rose brisa instantanément les liens de plusieurs étudiants et ils attaquèrent à l’unisson.

Elle libéra un puissant flux de mana, puis frappa l’un des hommes en noir. Ils devaient gagner. Elle se rendait seulement compte qu’elle était le symbole de cette riposte. Que tant qu’elle se battrait, ses camarades se battraient également !

Elle continua de les mener vers la victoire. Elle ne faisait que donner des coups, sans penser à la distribution de sa magie dans son organisme.

« Suivez la présidente du conseil des élèves !

— Prenez leurs épées ! »

Elle abattait de nombreux ennemis, libérait de nombreux élèves et luttait sans relâche, recevant à la fois attention, hostilité et applaudissements. Tout le monde souhaitait emprunter le chemin qu’elle ouvrait ainsi.

Cependant, négliger la répartition de son mana dans son corps et dans sa lame représentait un certain risque. Avoir été privée de magie aussi longtemps l’avait fragilisée, et elle allait bientôt atteindre ses limites. Elle le sentait, mais n’abandonnait pas. Elle perdait en puissance, ses muscles faiblissaient et sa chair s’alourdissait.

Vaincre ses adversaires ne nécessitait plus une, mais deux attaques. Puis trois. L’énergie qu’elle avait déployée pour survivre ne l’avait pas empêchée de se faire encercler. Elle ne voyait aucune issue. Encore un coup, et elle aurait définitivement atteint ses limites. Mais elle savait que même si elle tombait maintenant, les autres continueraient le combat.

Cid avait donné sa vie pour elle, et elle allait à présent offrir la sienne pour ses camarades. Tous les deux ne seraient pas morts en vain. Elle avait toujours voulu devenir une Magelame. C’était un rêve d’enfant qu’elle n’avait jamais révélé à personne, mais elle l’avait réalisé.

Elle asséna son dernier coup d’épée. Il était lent et presque dépourvu de magie, mais c’était sûrement le plus bel assaut qu’elle eût jamais porté. Il trancha la tête de l’un des terroristes. C’était la meilleure riposte qu’il lui avait été donné d’effectuer.

Elle était simplement frustrée qu’elle survienne à la fin de sa vie. En regardant les attaques qui pleuvaient autour d’elle, Rose souhaita vivre ne serait-ce qu’un jour de plus. Et ce souhait se réalisa.

Un tourbillon obscur souffla. Du sang jaillit de ses adversaires qui l’avaient encerclée. Le silence envahit l’endroit, comme si le temps s’était arrêté. Au centre se trouvait un homme, lui aussi vêtu d’un long manteau noir.

« Ton style de combat est magnifique, jeune fille », lui dit-il d’une voix ténébreuse.

Sous le choc, elle ne put prononcer un mot.

« Je m’appelle Shadow.

— Je… Je m’appelle Rose. Rose Oriana », répondit-elle en tremblant, impressionnée.

Le style de Shadow était bien supérieur aux autres. Il était le résultat d’un entraînement inlassable et d’un assemblage de plusieurs techniques fusionnées les unes avec les autres, puis « raffinées ». Rose y voyait l’absolu. C’était le style le plus complet qu’elle avait jamais observé.

« Venez à moi, mes fidèles servantes ! » cria-t-il en émettant une magie couleur bleu-violet.

Baigné par cette lumière, un groupe de jeunes femmes elles aussi vêtues de noir, traversa les fenêtres et envahit la grand-salle.

Était-ce un nouvel ennemi à combattre ?

Elles atterrirent avec fracas et se mirent immédiatement à attaquer les terroristes. Elles n’étaient clairement pas de leur côté, mais ne semblaient pas non plus faire partie de la garde royale.

« Quelle force ! »

Les jeunes femmes étaient si puissantes qu’elles avaient eu raison de l’ennemi en un clin d’œil, sous les directives féroces de Shadow.

« Maître, je suis ravie de voir que vous êtes sain et sauf.

— Merci, Nu. »

L’Ombre s’agenouilla devant lui.

« Leur chef a mis le feu à l’académie avant de s’enfuir.

— L’imbécile… Je m’en occupe. Vous, restez ici.

— Entendu.

— Pff… Il pensait vraiment pouvoir s’échapper ? » ricana Shadow.

Il tira son long manteau vers lui, puis d’un coup d’épée, il ouvrit les portes du bâtiment, balayant les terroristes qui se tenaient à proximité. Ce coup ressemblait un peu à ceux que portait Rose. Chacun de ses mouvements servait d’exemple à la princesse.

Il disparut dans la nuit.

« Tu vas bien ? lui demanda Nu.

— Oui… répondit Rose.

— Bravo, tu t’es très bien débrouillée », ajouta l’Ombre, avant de repartir au combat.

Son style à elle aussi était particulier. En la regardant se battre sans hésitation, Rose remit toutes ses compétences de Magelame en question. Le style de ce groupe ne ressemblait à aucune école. Peut-être était-ce un nouveau style ? Mais comment s’appelait-il ? Qui l’enseignait, et où ? Il était étonnant que personne n’en ait entendu parler.

« Au feu ! »

Les cris ramenèrent la princesse à la réalité. Elle se tourna et vit que les flammes se propageaient depuis le fond de la salle.

« Partez par ici ! » hurla Rose en dirigeant les élèves vers les portes ouvertes.

Grâce à ces mystérieuses jeunes femmes, les pertes étaient faibles et la bataille touchait à sa fin. Rose conduisit les blessés vers la sortie en les soutenant.

« Les Chevaliers sont là ! » cria une voix.

Tout le monde fut rassuré. Rose faillit s’effondrer d’épuisement, mais elle se ressaisit rapidement. Les Chevaliers appuyaient les étudiants qui s’échappaient les uns après les autres, alors que l’incendie s’intensifiait, brûlant les corps des terroristes.

Les jeunes femmes, elles, s’étaient déjà volatilisées sans laisser la moindre trace de leur passage. Rose aida les Chevaliers à sauver ses camarades jusqu’au dernier, puis regarda la grand-salle disparaître dans les flammes.

« Qui diable étaient-elles ? »

***

L’incendie de la grand-salle teintait le bureau du vice-principal d’une couleur rougeâtre. Une silhouette habillée en noir se déplaçait dans cette pièce faiblement éclairée. Elle arracha quelques livres des étagères, les jeta à terre puis y mit le feu. Les petites flammes illuminèrent légèrement l’aspect d’un homme amaigri.

« Eh bien, que faites-vous habillé comme ça, monsieur le vice-principal ? »

L’homme frémit. Il pensait être seul, et pourtant, un jeune garçon aux cheveux noirs était assis les jambes croisées sur le canapé, en pleine lecture. Un garçon tout ce qu’il y avait de plus ordinaire. Il ne prêtait pas garde au feu naissant dans la pièce. Son attention était fixée sur le livre épais qu’il tenait, et dont il faisait bruyamment tourner les pages.

« Tu m’as reconnu ? » dit Ruslan en retirant son masque.

Il le jeta, ainsi que son long manteau, dans les flammes, ce qui les attisa un peu plus.

« Comment as-tu deviné, Cid Kagenô ? demanda le vieil homme en s’asseyant face à Cid.

— Ça saute aux yeux, rétorqua le garçon en lui lançant un regard, avant de se concentrer à nouveau sur son ouvrage.

— Vraiment ? Et qu’est-ce qui m’a trahi ? Ma démarche ? Ma posture ? Je dois reconnaître que tu as l’œil, réagit Ruslan en fixant Cid, qui, lui, ne lui prêtait aucune attention.

— Puis-je vous poser une question ? » demanda le jeune homme.

Ruslan ne répondit pas.

« Quelles sont vos motivations ? Je ne vous pensais pas du genre à perpétrer ce genre d’attaques…

— La raison remonte à très longtemps… » marmonna le vice-principal.

Il croisa les bras, avant de reprendre.

« Bien avant ta naissance, j’étais au paroxysme.

— Oui, j’ai entendu dire que vous aviez même remporté le tournoi de Bushin.

— Je ne te parle pas du tournoi, non. Je te parle de quelque chose d’encore plus grand, mais tu ne comprendrais pas, précisa Ruslan, un sourire fatigué sur les lèvres. Je suis tombé malade juste après avoir atteint le sommet, ce qui m’a obligé à quitter la scène. Ma gloire durement gagnée s’est envolée en un instant. Je me suis alors mis en quête du remède à mon mal, que j’ai trouvé grâce à Lukreia, une chercheuse spécialisée dans les artefacts.

— Ça va être encore long ?

— Un peu, oui. Lukreia était une femme très intelligente, détestée et jalousée par ses pairs, et très malheureuse. Mais elle possédait un immense savoir et son statut m’était d’une grande utilité. J’ai collecté de nombreux artefacts en lui faisant croire que je la soutenais dans ses études. Études que j’ai exploitées en ma faveur. La gloire et la richesse ne l’intéressaient pas. C’était parfait. C’est au cours de notre collaboration que j’ai découvert l’œil de la cupidité. C’était l’artefact qui pouvait me soigner. Mais cette imbécile le considérait comme dangereux et voulait le remettre aux autorités. C’est pourquoi je l’ai tuée. Je lui ai tailladé les membres, puis le ventre, avant de lui asséner le coup fatal en plein cœur. »

Son livre toujours ouvert, Cid ferma les yeux et écouta attentivement.

« J’ai secrètement gardé l’œil de la cupidité, mais ses recherches avaient été interrompues. Cependant, j’avais trouvé quelqu’un pour prendre la relève : son adorable petite idiote de fille, Shelly. Elle ne soupçonnait pas que j’étais le meurtrier de sa mère, et elle ignorait l’objet de telles explorations. Elle m’était entièrement dévouée. Elle ne s’était même pas rendu compte qu’elle ne faisait que servir mes intérêts. Grâce à elles deux, les investigations sur l’œil avaient finalement pu être complétées. Tout ce qu’il me restait à faire, c’était échafauder un plan pour accumuler le plus de mana possible tout en me fournissant l’alibi parfait. Et aujourd’hui, mon souhait s’est enfin réalisé, ricana Ruslan. Alors, tu comprends, maintenant ? »

Cid ouvrit les yeux.

« Eh bien, oui, mais une chose me tracasse.

— Laquelle ?

— Au final, vous n’avez fait qu’abuser de la confiance de Lukreia, avant de la tuer de sang-froid ?

— C’est exact. Ça te met en colère ?

— Je ne sais pas. Disons qu’en général, je distingue toujours ce qui est important pour moi de ce qui ne l’est pas. »

Cid baissa le regard.

« Pourquoi ? demanda le vieil homme.

— Pour ne pas me laisser distraire, je suppose, afin de pouvoir atteindre mon objectif, coûte que coûte.

— Ne pas te laisser distraire ?

— Oui. Plus les gens avancent dans la vie, plus les choses importantes s’accumulent : ils se font des amis, des amants, ils trouvent un emploi, et cætera. Mais moi, au contraire, je réduis ces choses au maximum. Je n’ai pas besoin de toutes ces futilités. J’ai donc fait en sorte de m’en débarrasser, pour ne garder que le plus important et y consacrer ma vie. Je ne me soucie pas vraiment du reste. »

Il ferma son livre, se leva, puis le lança dans les flammes.

« Tu veux dire que tu te fiches de ce qui est arrivé à Lukreia, ou même du sort de Shelly ?

— D’ordinaire, je vous aurais répondu oui. Mais aujourd’hui, mes sentiments sur la question sont mitigés. »

Il dégaina son épée avant de continuer :

« On devrait s’y mettre, avant de se faire surprendre par les Chevaliers.

— Tu as raison, il est temps de nous dire au revoir. »

Ruslan se leva et sortit lui aussi son fer. Les lames scintillaient à la lumière du feu. En un instant, l’épée de l’homme fendit le torse de Cid. Du sang en jaillit. La force du coup projeta Cid à travers la porte du bureau. Il atterrit dans le brasier qui avait envahi le couloir.

« Adieu, mon garçon », dit le vice-principal en rengainant son arme.

Les flammes pénétrèrent dans la pièce et l’incendie prit de l’ampleur. Mais alors qu’il s’apprêtait à partir, une voix grave, comme venue des profondeurs, l’interpella.

« Où comptez-vous aller, comme ça ? »

L’homme se retourna. Un garçon, habillé d’un long manteau noir, se tenait devant lui. Son visage, dissimulé par un masque, était recouvert d’une large capuche. Son vêtement était en feu, mais cela n’avait pas l’air de l’inquiéter plus que ça. Il dégaina son épée-slime.

« Tu es… commença Ruslan, prêt à se défendre.

— Je m’appelle Shadow. Je me cache dans l’obscurité et chasse ceux qui se tapissent dans l’ombre !

— Alors c’est toi, Shadow ? »

Ils engagèrent violemment le combat. Après quelques instants, Ruslan s’arrêta.

« Tu es plutôt fort…

— Plutôt ?

— Mais j’ai moi aussi été Magelame. Je sais qu’à présent, je n’ai plus l’avantage, mais je vais malgré tout donner le meilleur de moi-même. »

L’homme sortit une pilule rouge de sa poche et l’avala. Il se saisit également de l’œil de la cupidité et du pendentif, son dispositif de contrôle.

« Le secret de l’œil et du pendentif, c’est qu’ils sont complémentaires. Regarde. »

En un clic, les deux artefacts s’emboîtèrent, ne faisant plus qu’un. Ils émirent instantanément une lumière blanche aveuglante, et des écritures anciennes s’élevèrent en une spirale qui s’étendit dans tout le couloir. Ruslan les pressa contre son torse en riant.

« Le moment de ma renaissance est arrivé ! »

L’objet pénétra sa chair.

« Gaaaaaaaaaaaah ! »

Il rugit de douleur en serrant sa poitrine. Les écritures se rassemblèrent autour de lui et se gravèrent sur sa peau.

Une fois dissipé, l’éclair laissa apparaître le vice-principal à genoux, enveloppé de fumée. Il se releva lentement. De petites inscriptions lumineuses tatouaient son visage, son cou et ses mains.

« Merveilleux… Tout simplement merveilleux. Je vais enfin guérir et recouvrer ma puissance d’antan ! »

La puissance magique qui planait autour de Ruslan atténuait les flammes.

« Tu vois ce déchaînement de magie ? C’est une force qui transcende les limites du corps humain ! »

Il éclata de rire.

« Je vais d’abord la tester sur toi ! »

Le vieil homme disparut pour réapparaître instantanément derrière Shadow, son épée brandie vers le garçon. Un son aigu retentit et l’atmosphère trembla. Mais Shadow avait réussi à parer le coup.

« Belle défense ! »

Ruslan appuya de toutes ses forces son arme sur celle de son adversaire, mais celle dernière ne bougeait pas d’un millimètre.

« Je t’ai légèrement sous-estimé. Mais que dis-tu de ça ? »

Il disparut une nouvelle fois. Seule une série de bruits sourds résonna.

Un. Deux. Trois.

Mais à chacun d’eux, Shadow esquivait, se déplaçant à peine. Au quatrième, Ruslan réapparut.

« Je ne te pensais pas apte à résister à cette attaque. Je dois reconnaître que tu es plus fort que tu en as l’air. Alors par respect pour ta puissance, je vais te montrer de quoi je suis réellement capable », dit-il un sourire en coin.

Il changea de position. Il tenait à présent son épée au-dessus de sa tête et la chargeait d’un flux de magie intense. Elle brillait maintenant d’une lueur blanche, tandis qu’une vague de mana tourbillonnait autour d’elle.

« Une fois dans l’au-delà, tu pourras être fier de m’avoir eu comme adversaire. »

L’attaque frappa Shadow avec une puissance extraordinaire. Mais le garçon la balaya d’un seul coup d’épée.

« Quoi ? Comment as-tu pu survivre à ça ?

— Ne me dites pas que c’est tout ce dont vous êtes capable ? »

Les deux opposants se jaugèrent.

« Je n’en ai pas encore fini avec toi ! »

Les coups de Ruslan se firent si rapides que seuls les reflets de sa lame étaient encore visibles.

« Gaaaaaah ! »

Il se déchaînait férocement en hurlant. Mais chacune de ses attaques était repoussée par Shadow. Le son des lames qui s’entrechoquaient était comme une chanson, berçant cette nuit brûlante.

Mais le combat prit vite fin. Shadow projeta Ruslan par terre. Le corps du vieil homme roula sur le sol et termina sa course dans le bureau.

« Argh ! Imbécile ! »

Il se releva, en se tenant de douleur. Même si ses blessures guérissaient rapidement, la lumière des inscriptions sur son corps semblait s’affaiblir.

« Je ne m’attendais pas à ce que tu sois si pugnace. Haha ! C’est un véritable exploit. Mais quelle que soit ta force, ta fin est proche !

— Ma fin ?

— J’ai fait en sorte que toute cette incursion soit mise sur le dos de Shadow Garden. J’ai fabriqué des preuves et fait en sorte que les témoignages des élèves corroborent mon histoire. Tu peux bien être puissant, tu ne pourras rien contre ça. »

Ruslan ricana en observant le visage de Shadow. Mais à son plus grand étonnement, celui-ci riait aussi.

« Qu’y a-t-il de si drôle ?

— C’est ridicule de penser que ça va se terminer comme ça.

— Non, tu es simplement mauvais perdant », répondit-il, alors que son sourire s’estompait.

Shadow secoua la tête. Cet homme ne savait rien.

« Shadow Garden n’est peut-être pas du côté du bien, mais elle n’est pas du côté du mal non plus. Nous suivons humblement notre propre chemin. »

Il fit voler son manteau encore en feu.

« Vous pouvez bien nous mettre tous les péchés du monde sur le dos, si ça vous chante. Cela ne nous empêchera pas de continuer notre mission.

— Tu ne crains pas de te mettre le monde entier à dos ? Quelle arrogance.

— Dans ce cas, prouvez-moi que j’ai tort. »

Ruslan s’élança en rugissant et frappa Shadow qui esquiva tout en transperçant le poignet droit de l’homme. Le sang gicla dans tous les sens.

« Comment… »

Il se retira immédiatement en changeant son épée de main.

« Impossible… »

Shadow lui transperça ensuite le poignet gauche.

« Aaargh ! »

Les poignets meurtris et son organisme se vidant de son sang, Ruslan n’était plus en mesure de parer les attaques de son adversaire. Ce fut au tour de ses pieds, puis de ses bras et de ses cuisses d’être profondément tailladés. Les coups de Shadow se rapprochaient progressivement du centre de son corps.

« Vous lui avez lacéré les membres… Puis vous avez fini par son cœur, c’est bien ça ? dit Shadow d’une voix d’outre-tombe en lui transperçant la poitrine.

— Mais… »

L’homme crachait du sang, mais usa de ses dernières forces pour saisir l’épée de Shadow, et l’empêcher de s’enfoncer plus radicalement.

« Tu es Ci… »

Shadow ne lui laissa pas le temps de terminer sa phrase.

« Aaargh ! »

Il retira son épée, et un flot de sang jaillit de la plaie. Les inscriptions gravées sur la peau de Ruslan disparurent et son cadavre au visage émacié tomba à terre. À cet instant, des bruits de pas résonnèrent.

« Papa ? »

Shadow, trempé du sang de son ennemi, se retourna et vit que Shelly se tenait dans l’encadrement de la porte.

« Papa ! »

Elle se précipita aux côtés du corps du vice-principal.

« Oh non… Papa… Pourquoi ? Pourquoi ? »

Elle l’agrippa et éclata en sanglots. Shadow se détourna.

« Tu n’as pas besoin de le savoir. »

Puis il disparut dans les flammes.
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***

Lorsque Rose apprit qu’un garçon gravement blessé au dos avait été pris en charge par les secours, elle se précipita vers les tentes médicales de fortune installées par les Chevaliers.

L’académie était toujours en proie aux flammes qui illuminaient la nuit. Élèves et professeurs se relayaient avec des seaux d’eau pour neutraliser l’incendie. Les Chevaliers, eux, s’efforçaient d’assister les blessés et de retrouver Shadow Garden.

Rose réussit malgré tout à se frayer un chemin au milieu de toute cette agitation. La description qu’on lui avait faite du patient correspondait trait pour trait à celle de Cid, qu’elle avait vu mourir. Mais il était vrai que son décès n’avait jamais été confirmé. Elle n’avait pas eu le temps de le vérifier. Peut-être était-il toujours en vie ? Peut-être se trouvait-il réellement dans l’une de ces tentes ?

Sa raison lui disait que c’était impossible, mais son cœur, lui, ne pouvait s’empêcher d’espérer. Elle était consciente que c’était une faiblesse.

L’odeur du sang et de l’alcool régnait dans les tentes. Les équipes de secouristes s’activaient et s’occupaient des patients. Rose se dirigea vers le fond de l’une d’elles, examinant les visages des blessés un par un. Elle repéra alors un garçon aux cheveux noirs. Il était allongé à plat ventre sur un des lits, et recevait des soins pour sa plaie au dos. Il discutait avec le médecin, ce qui voulait dire qu’il était conscient.

« Oh, Cid, c’est bien toi ? s’exclama-t-elle en se jetant à son cou.

— Euh… Oui… »

Il tourna son visage vers elle, et elle reconnut immédiatement son air courageux.

« Je suis si heureuse !

— Euh… Attends ! »

Elle le serra de toutes ses forces dans ses bras. Son cœur s’emplit d’une douce chaleur.

« Ahem… J’étais en plein traitement… les interrompit le médecin.

— Oh, mille excuses ! »

Ramenée à la réalité, elle se détacha du garçon.

« Comment vont tes blessures ?

— Celle de mon dos est profonde, mais n’a, par miracle, touché aucun nerf ou organe vital. Je survivrai.

— Vraiment ?

— Oui, vraiment.

— Quelle bonne nouvelle ! »

Rose se tortillait dans tous les sens, incapable de contenir son bonheur.

« Je pense qu’inconsciemment, je me suis protégé, ce qui m’a permis d’en réchapper. Ou alors, c’est une guérison surnaturelle, va savoir ? tenta sans raison apparente de se justifier Cid.

— Ton entraînement quotidien a porté ses fruits, c’est merveilleux !

— Euh, non, je ne crois pas… »

La princesse s’agenouilla à ses côtés et le regarda dans les yeux.

« Si. Ce sont tes efforts inlassables et ta passion qui t’ont permis de réaliser cet exploit, ça ne fait aucun doute. »

Puis elle lui caressa la joue, toujours en le fixant.

« Euh…

— Chut, les mots sont inutiles. J’ai bien compris tes sentiments, et je les ai acceptés, ajouta-t-elle, les yeux humides et les pommettes rosies par l’émotion.

— Je suis content que tu sois ravie de ma survie miraculeuse, mais ne viens pas te plaindre ensuite que ce n’était pas naturel, ou que sais-je…

— Je ne le ferai pas, ne t’inquiète pas. Repose-toi, à présent.

— Tu m’as donné ta parole. Bonne nuit. »

Cid s’endormit, tandis que Rose le regardait amoureusement. Son cœur n’avait jamais battu aussi vite. Elle n’avait fait qu’entendre parler de ce sentiment, mais ne l’avait encore jamais vécu, jusqu’à maintenant.

« Tu m’as sauvé la vie, et en retour, je t’offre mon cœur. »

Elle lui caressa les cheveux, puis se blottit contre lui, s’endormant jusqu’à l’aube.

***

« Plutôt pas mal, non ? » dit Alpha, une feuille de papier à la main.

Elle s’était rendue à Mitsugoshi en pleine nuit, vêtue de sa combinaison-slime habituelle. Elle tendit le document à Gamma, qui se confondait en excuses.

« Je… Je suis désolée, je…

— Ne t’inquiète pas, c’était une question rhétorique, gloussa Alpha, qui se délectait de la maladresse de Gamma.

— “Shadow, ennemi de l’État, recherché pour meurtres, séquestration, incendies criminels et cambriolages”… Ils le font passer pour le méchant de l’histoire.

— Sur celui-ci, Shadow Garden y est mentionnée, ainsi que votre nom, mademoiselle Alpha !

— Montre-moi. »

Gamma présenta à Alpha un autre avis de recherche lancé par la garde royale.

« Nous faire porter le chapeau, quelle cruauté. »

La lumière du feu de cheminée se reflétait sur son profil, d’une beauté irréelle.

« Quel dommage ! Je me suis dépêchée de me rendre sur les lieux, mais je suis arrivée trop tard. La bataille était quasiment terminée. »

L’elfe lança le bout de papier dans l’âtre et l’observa se consumer lentement.

« “Vous pouvez bien nous mettre tous les péchés du monde sur le dos, si ça vous chante. Cela ne nous empêchera pas de continuer notre mission”. Ce sont les paroles qu’il a prononcées à l’ennemi. Magnifiques, n’est-ce pas ? J’ai toujours cru que nous œuvrions pour la justice, mais je me trompais. »

Les ombres des flammes changeaient ses expressions, la faisant ressembler tantôt à un démon, tantôt à une déesse.

« Nous devons être à la hauteur de sa détermination. »

Gamma sursauta à la vue de son expression.

« Rassemble les Sept Ombres.

— Immédiatement, Mademoiselle. »

Gamma s’inclina. Une goutte de sueur lui coula le long du cou et finit sa course dans son décolleté.

Une légère brise souffla, puis lorsqu’elle leva les yeux, Alpha avait déjà disparu.

***

Aux abords de l’école calcinée, Cid se fit interpeller par Shelly.

« Euh, Cid ?

— Oh, désolé, j’avais la tête ailleurs. Qu’est-ce qu’il y a ?

— On m’a dit que je te trouverais ici. Est-ce qu’on peut discuter ?

— Bien sûr, j’ai encore un peu de temps avant qu’on m’interroge. Et puis les cours sont annulés, alors je suis libre.

— Je voulais te remercier de m’avoir aidée, l’autre jour, dit-elle en s’inclinant, un sourire aux lèvres.

— Ce n’était pas grand-chose.

— Sans toi, je n’aurais jamais réussi à décoder le pendentif.

— Ne t’en fais pas pour ça, va.

— Je voulais aussi t’annoncer une nouvelle importante. J’ai décidé d’aller étudier à l’étranger.

— C’est pour ça que tu transportes tous ces bagages ?

— Oui… Une calèche pour Rawagas m’attend.

— Oh, la cité des Sciences ? Je suis content pour toi.

— Merci. Pour tout te dire, il y a une chose que je dois faire. Malheureusement, mes compétences actuelles ne sont pas suffisantes pour la réaliser, c’est pour ça que j’ai choisi de m’y rendre.

— Dans ce cas, je te souhaite bonne chance.

— De toute façon, plus rien ne me retient ici. »

La jeune fille regarda le bâtiment de l’académie, le visage triste.

« J’aurais aimé discuter plus longtemps avec toi, Cid.

— Moi aussi. J’espère qu’on se reverra un jour.

— Oui, un jour, peut-être. »

Elle sourit puis s’apprêta à partir, mais Cid la retint.

« Attends !

— Oui ?

— De quelle chose importante parlais-tu ?

— C’est un secret, répondit-elle en souriant.

— Je vois…

— Mais quand tout sera terminé, accepteras-tu d’écouter mon histoire ?

— Bien sûr. »

Ils se sourirent, puis Shelly s’éloigna. Le soleil estival fut caché par de gros nuages, et un vent chaud apporta l’odeur de la pluie.

« Quoi qu’il arrive… »

Emporté par cette brise, le murmure de Shelly, que personne n’était censé entendre, parvint aux oreilles de Cid. Il se retourna et la regarda s’éloigner petit à petit, les cheveux mouillés par la pluie qui commençait à tomber.

Comme si de rien n’était, il se mit en route dans la direction opposée, sans plus jamais se retourner.
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Postface

Merci beaucoup d’avoir pris le temps de lire le premier tome de The Eminence in Shadow.

Ce livre est la version novélisée d’une série publiée à l’origine sur le site Shôsetsuka ni narô ! J’ai commencé à la mettre en ligne le cœur léger mais, n’ayant pas reçu beaucoup de commentaires, j’avais pensé à l’arrêter après le premier chapitre. Cependant, quelques temps après, l’histoire a grimpé dans le classement du site, ce qui a drastiquement changé le destin de cette œuvre.

De plus en plus de gens ont commencé à réagir. Cela m’a rendu si heureux que j’ai décidé de continuer l’écriture. C’est là qu’on m’a proposé de publier mon histoire au format papier. Ce travail, qui était noyé dans cet océan qu’est Internet, est maintenant devenu un véritable livre grâce aux nombreux lecteurs qui m’ont soutenu. Je leur en suis reconnaissant.

Pour la première fois de ma vie aujourd’hui, je me rends compte que je n’ai jamais lu de postface. Je me demande donc combien d’entre vous liront celle-ci. C’est une supposition personnelle, mais je pense que vous serez environ 10 % à le faire. Mais je suis sûr que vous aurez trouvé le livre intéressant. Pourquoi ? Parce que vous aurez justement le temps de lire cette postface ! Il ne peut en être autrement !

Alors, à vous qui avez lu ma postface, j’ai une faveur à vous demander. Présentez ce roman à vos amis à l’école, au travail, à vos amis sur Internet, à vos connaissances passionnées de lecture, ou encore à toute autre personne proche de vous. Avec tout ce qui se dit sur la baisse d’intérêt pour le monde du livre, celui-ci ne fait pas exception et peut toujours se retrouver au bord du gouffre. J’espère publier une suite qui vous plaira et je serais ravi que vous me souteniez dans cette démarche. Le bouche-à-oreille des lecteurs est une aide précieuse pour faire connaître le travail des auteurs. Une seule recommandation suffit ! Merci à vous.

Enfin, j’aimerais remercier une fois de plus mon éditeur qui m’a accompagné pour cette première publication et qui n’était pas sûr de la tournure que mon travail allait prendre, M. Touzai pour ses magnifiques illustrations, M. Araki de Balcolony pour l’incroyable mise en page et encore une fois, tous les lecteurs qui m’ont soutenu.


Au plaisir de vous revoir au prochain tome !


Daisuke AIZAWA
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Prmmmd  NOM : Alpha
Genre : féminin

Age : 15 ans

el

« Je mettrai
méme ma vie en
jeu, st tel est ton
souhait. »

Alpha est une elfe qui a été sauvé de la Possession démoniaque
grace aux traitements ou plutot aux expérimentations que Cid
a menées sur elle. Elle lui en est profondément reconnaissante
et I'admire. Elle est la premiére & avoir rejoint Shadow Garden
et constitue le premier membre des Sept Ombres. Elle fait aussi
office de cheffe de I'organisation, car Cid ne sait absolument rien
faire. La croissance rapide de Shadow Garden est due au fait
quelle ne peut s'empécher de recruter trop de membres.
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Alexia

1e6pIW enxalY

« C’est bien
Médor !
Allez, va

chercher ! »

Nom : Alexia Midgar
Genre : féminin

Age : 15 ans

Alexia est la princesse du royaume
de Midgar et camarade de classe
de Cid a l'école des Magelames. En
apparence, c'est une princesse au
grand cceur, mais en réalité, clest
quelqu’un de trés dominateur qui
aime traiter Cid comme son ani-
mal de compagnie. Ayant gran-
di dans l'ombre de sa sceur ainée,
elle souffre d'un énorme complexe
d'infériorité qui 'empéche de faire
preuve d’honnéteté envers Cid.
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(Enfin, ce n’est pas comme s’il existait réellement...)
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C1C

«Il'y a aussi

des batailles que

je dois mener en tant
qu’étudiant tout
cequilyade

plus insignifiant. »

ouabey piy

Nom : Cid Kageno
Genre : masculin

Age : 15 ans

Cid est un jeune homme qui, apres
avoir subi une série d'entrainements
éprouvants afin de devenir une Emi-
nence de 'Ombre, se réincarne dans
un autre monde a la suite d'une mort
tragique. Il se cache derriere le per-
sonnage de Shadow, fondateur de
l'organisation Shadow Garden, sans
réellement en étre aux commandes.
Tout ce qui lui importe, cest de de-
venir une Eminence et pouvoir ainsi
tirer les ficelles depuis les coulisses.
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The leroie.
Legend of Shado

Se cacher dans [obscurlté et chasser ceux
qui se tapissent dans fombre. Telle est o
vole qua choisie Shadow. Cest la raison pour
laquelle il garde ses agissements sectets du
grand public

Peu importe combien de bandits il tue
ou de personnes il protége. Peu importe s'il
sauve le monde. Personne ne e félicitera pour
ses exploits, mais cest son choix.

Cest pourquoi fai décidé décire sur lui,
au sujet de ses batailes, de ses croyances et
aussi du chemin qu'l a décidé de suivre, dans.
Tespoir quil puisse un jour élre reconnu et
récompensé pour ses mérites.

Lorsque Shadow a compris iés jeune, la
veiité sur ordre de Diabolos, il a continué.
a sentrainer afin daffronter seul ce puissant
ennemi,

Aprés ses. entrainements. incessants, il
a enfin acquis un immense pouvols et une
sagesse digne dune Eminence de [Ombre.

Mais combien de choses a-tl perdues en retour ? Ses réves
denfant, un avenir heureux, des amis, des amantes... Il fenoncé &
toutga pour suivre e chemin de fobscurité. 1 arenoncé 3 son propre
bonheur pour sauver les autres. Pour nous sauver nous.

Asservies pour avoir contracté Ia Possession démoniaque, nous
attendions la mort, qui mettrait fin & notre désespoir. Mais il nous
a donné une raison de vivre. Puisque nous voulions Taider en
tetour, nous avons alors décideé de combattre [0rdre de Diabolos
4 ses cotés. Nous sommes stres quune fois la secte vaincue, il
trouvera le bonheur.

Voici un compte-rendy des deux premiers jours de Shadow en
tant qu'éminence de fombre.

Le premier jour commenca par un incident au cours dugquel
Tordre de Diabolos enleva un membre de la famille royale dans
Tl but de ramener le démon Diabolos a la vie. Lasfelesprneesée.
idnoppiomoveii-eschevem-ssgontés-eplouiai EL CElait pour
1a sauver que Shadow fit ses grands débuts en tant qu'éminence.
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The leroic
Legend of Shadow

1l-vola & son secours alors quelle était en détresse et maitrisa
Zenon, le ravisseur au service de [0rdre, mais aussi leur instructeur
4 facadémie des Magelames. Shadow réussit tout de méme
a vaincre cet idiot grace a ses pouvoirs si incroyables qu'ils ont
teinté de blew-violet le ciel et balayé les nuages et fa pluie. Il avait
montré au monde de quoi il était capable.

Le deuxiéme jour, il y eut un incident au cours duquel Ruslan
Bamett, un ancien membre de [Ordre de Diabolos, attaqua
Facadémie des Magelames dans laquelle Shadow étudiait. Pour
e faire, il se servit d'un puissant artefact capable de bloquer a
magie de tous les éleves. Mais bien s, il neut aucun effet sur
shadow. Dans le plus grand secret, notre maitre élimina un par
un tous les terroristes qui avaient envahi Iécole. En utilisant sa
sagesse, il libéra tous les étudiants pris en otage. Ruslan lavait
méme félicité pour cela. Apres tout, sa véritable force n'tait pas
sa puissance physique, mais son intelligence. Les otages & peine
deliviés, il avait déja anticipé la fuite de Ruslan. Il déjoua ses plans
etendossa la responsabilite de sauver sa belle-file, shely.

Clest tout ce que je peux vous raconter
sur ce premier volume.

Je nai pas assez de place pour vous

en dire plus, mais ne vous inquiétez pas.
Le deuxiéme volume promet
d'étre palpitant !
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je passe mes
journges a lui

faire la misére. »






OEBPS/image_rsrc348.jpg
Al

LIOUS

1JOULI

« Quand tout
sera terminé,
accepteras-tu
d’écouter mon
histoire ? »

g‘ I

[

3 Nom : Shelly Barnett
@

g \ Genre : féminin

2 v -

- | . Age: 16 ans

b

Ftudiante au département des sciences de
I'académie des Magelames, elle est aussi la
fille adoptive du vice-principal. Elle est connue
pour étre la plus grande chercheuse d'artefacts
du pays, mais elle a si peu damis que son
beau-pere s'inquiete pour elle. La seule chose
pour laquelle elle est douée est la recherche.





